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Chapitre 1 

Qu'est-ce 
qu'une civilisation ? 

Le rnot « civilisation » date d u xvme siècle : 

• il désigne alors l'état des êtres hum.ains sortis de la barbarie des 
sauvages et des primitifs ; 

• il tire ses origines du latin âvis, habitan t des vilJes ; 

• il sous- entend, pour les penseurs et les philosophes du xvmc siècle, 
q ue la civilisation o cciden tale est ]' exernple et le n1odèle unique 
de référence. 

Aux XIX~ et X}~~ siècles, les progrès des transports, de la connaissance 
géographique du n1onde, de l' investigation historique et de l' ethnolo­
gie p ermettent de constater, dans le temps et dans l'espace, l'existence 
de nornhreux peuples, foyers de civi lisations différen tes. 

Civilisation 

« Forme particulière de la vie d' une société, dans les domaines moral 
et religieux, politique, artistique, intellectuel, économique » (définition 
du dictionnaire Larousse) . 

1 DENTITÉ DES CIVILISATIONS 

L'identité des civilisations se n1anifes te dans deux donuines : 

• le dorn aine matériel, sornn1e de progrès accun1ulés par chaque 
génération, téinoignant de l'intervention de l'honune sur la nature; 

• le do111aine spirituel, ex-pression des valeurs n1orales choisies par 
« une » société, preuves de l'intervention de 1'honu11e sur lui-111ên1e. 

9 
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Partie 1 • L'aube des civilisations 

Les acquis matériels 

Primitifs vs évolués 

Une civilisation primitive dispose d'outils archaïques. Une civilisation 
évoluée dispose d'outils de plus en plus sophistiqués qui répondent 
aux besoins de l'homme, à ses désirs sans cesse renouvelés et à l'éco­
nomie de sa peine par l'ergonomie. 

Les acquis n1atériels sont les progrès techniques de l'I-Iomo habilis, 
de l'Homo faber. Mais, tout en participant aux progrès techniques, 
chaque civilisation doit tenir con1pte des réalités géographiques (rc­
liefS, sols, clitnats) qui conditionnent son évolution spécifique. C'est 
pourquoi d'autres distinctions apparaissent. 

• Les civilisations des peuples maritimes tirent de la iner leur 
puissance, leurs ressources, leurs richesses. C'est le cas des Vikings, 
des Phéniciens, des Polynésiens, des Hollandais . 

• Les civilisations du froid s'organisent en groupes « solidaires i> 

de chasseurs pêd1eurs ou de chasseurs éleveurs (les Lapons) . 

• Les peuples des déserts chauds axent leur mode de vie sur le 
no1nadisrne pastoral. Ils vivent en sy1nbiose avec l' anirnal ( chan1eau, 
dron1adaire, yak, chèvre), dont ils tirent leurs ressources. Ainsi les 
Touaregs au Sahara utilisent-ils la peau de leurs dromadaires pour 
les tentes, le poil pour le tissage des vêtements, le lait et la viande 
pour la nourriture, la bouse séchée conune con1bustiblc, et la résis­
tance à l'effort pour le transport de l'or, du sel ou de toute autre 
denrée de valeur. 

• Des civilisations d'agriculteurs sédentaires peuvent na1tre sous 
diŒércnts clirnats. Ils adaptent alors leurs travaux agricoles au rythrnc 
des te1npératures et des pluies. Les céréales, conune le blé au l\/loyen­
Orient et en Europe, le riz en Asie ou le n1aïs en Amérique, sont la 
base c.le leur alin1entation originelle. Les spécialités culinaires locales 
sont le résultat de l'adaptation de l'honune à son cnvironncn1cnt. 

• De nos jours, les civilisations à haute technologie sernblent sur­
passer les autres par leur puissance ; elles deviennent des « n1odèles », 

rapprochant, u1ùversalisant, mais aussi standardisant les sociétés. 
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Qu'est-ce qu'une civilisation ? • Chapitre 1 

Les composants spirituels 
Ils donnent heureusement une « âme » à ces mécaniques que seraient 
les c1vi1isacions. 

L'Homo sapiens complète l'I-Iomo faber. Au-delà des progrès tech­
niques, les hommes cherchent à donner un sens à leur vie. La r ichesse 
spirituelle des civilisations s'exprirnc dans les croyances, les religions, 
les syn1boles, les valeurs d'appréciation du bien et du 111al, et les lois 
appliquées par les différents types de gonvernen1ents. 

Les valeur s-guides des civilisations sont 110111breuses, niais les 
honillles, n1arqués par leur terre natale, en privilégient quelques-unes : 

• le c ourage physique, la résistance à la souffrance, la force d'â111e, 
au sens latin du nlot « vertu >>, sont les valeurs sublin1ées par le 
Spartiate ou !'Indien cl' Amérique ; 

• l'éq uilibre corporel, la beauté des formes sont pour les Grecs 
de l'Ant1quité la condjt1on indispensable de l'épanouissement de 
l'être. Ils l' cxprünent dans leurs sculptures ; 

• la connaissan ce des pictogranunes et la réflexion sur les rnystères 
de la nature (astronon1ie, astrologie) tont du « lettré » chinois ou 
égyptien un n1odèle d'intelligence et de réussite sociale ; 

• la do1nination du corps (yoga) et la concentration psychique 
sont pour !'Hindou , quelle que soit sa classe sociale, le chenùn de 
la sagesse et de la recherche de la vérité ; 

• le resp ect d ' autrui, l'épano uissernen t de l'hornrne dans toute société 
sont les valeurs que le christianis1ne a développées en Europe. Elles 
ont entraîné la condanmation et parfois la fin de l'esclavage ainsi que 
1a recherche de formes détnocratiques à donner aux gouvernetnents. 

Les peuples et les sociétés continuent d'évoluer. Les penseurs ont 
encore de quoi exercer leurs talents ! 

"' EVOLUTION SPATIALE ET TEMPORELLE 
DES CIVILISATIONS 

Répartition sur le globe 
Chaque civil1sation possède son <lomajne géograph1yue, son aire de 
déve1oppen1ent et de rayonnement culturel. Elle est le reflet des 

11 
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Partie 1 • L'aube des civilisations 

conditions naturelles offertes à l'honune et peut, au fil des influences 
ou des conquêtes, s'étendre ou s' a1nenuiser. 

Si les atlas historiques délimitent leurs champs d'expansion, les folk­
lores, les coutt.1111es, les traditions orales, les langues, les costt1111es, les 
arts dans leur diversité pern1ettenr de retrouver leurs racines. 

Pierre Teilhard de Chardin, dans son ouvrage Le Phénomène humain 

(SeujJ, 1959), ex.phquait : 

« Sur terre, par suite de la configuration fortuite des contlnen.ts, 
certaines régions existent, plus jàvombles que d'autres au rassemble­
ment et aux mélan}!es des races : archipels étendus, carnfours étroits .. 
11asles plaines cultivables, surtout, irriguées par quelque gratul_fleuve. 
Rn ces lieux pri11ilégiés a naturellement tendu, dès ['installation 
de la vie sédentaire, à se concentrer, à. fusionner, et à se surcha1,fffêr, 
la masse humaine ... Cinq de ces foyers se reconnaissent, plus ou 
moins haut dans le passé : FAmérique Centrale avec la civilisa­
tion l\,faya ; les l\/[ers du Sud avec la civilisation Polynésienm~ ; le 
Bassin du .Pleiwe Jume atJec la civilisaüon Chinoise ; les îiillées 
du Ganoe et de /"Indus, avec les civiHsations de fJinde; le .t'1il et 

û / 

la 1\llésopotamie, e1!fin, a11ec L-'EJ!ypte et Sumer. » n qjoute que 
<' durant les temps historiques, c'est par l'Occident qu 1 a passé l'axe 
principal del' Anthropogénèse {processus de l'é11olution des hommes 
depuis l'origine) » ... 

On peut ajouter à cette évocation bien d'autres civilisations, si l'on 
considère que chaque peuple, chaque société, peut êrre « unique », à 
l'ünagc de l'être hun1ain. 

Ëvolution dans le temps 
Les vestiges historiques, que les touristes admirent si facilernent au­
jourd'hui, nous plongent dans le passé de bri1lantes civilisations. 

La phrase de Paul Valéry dans l;(.zriété Ill est gravée dans routes les 
rnén1oires. S'inquiétant des conflits européens, il avouait : 

<' l'Jous autre:.~ civilisations, nous savons maintenant que nous 
sommes mortelles ... Nous sentons qu'une cfoilisation a la même 
fragilité qu'une 1J1:e. » 

Bien des raisons peuvent expliquer la décadence des civilisations. Les 
plus fréquentes se111blent être leur faiblesse technique, les guerres, les 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
'i: 
>-
0. 
0 
u 

Qu'est-ce qu'une civilisation ? • Chapitre 1 

divisions internes sources de rivalités et d'autodestructions, et la rup­
ture des équilibres naturels. 

Ainsi, une déser tification, une surexploitation et une ditninution des 
ressources, une surpopulation ou invcrscn1cnt une dirninution de la 
fécondité naturelle, et n1ên1e une dénatalité volontaire, peuvent avoir 
des conséquences in1111enses, en partictùier la dissolution d 'un peuple 
dans un nouveau groupe conquérant. 

Une civilisation disparaît-elle vraiment ? 

Fernand Braudel a écrit dans son ouvrage La A1éditerranée : l'espace et 
l'histoire (Flammarion) : 

« r Jne ciuilisalion est une wntinuité qui lorsqu, elle change, même 
aussi prefondémenl que peul l'impliquer une nouvelle religion, s'in­
corpore des valeurs anciennes qui survivent à travers elle el restent sa 
suhslanœ. Les civilisations sur1,1ivent aux avatar.\, aux catastrophes. 
Le cas échéant elles renaissent de leurs cendres. Détruites, pour le 
rnoins détériorées, elles repoussent comme le chiendent. » 

LA CIVILISATION EUROPÉENNE 

Elle nous touche au plus près par la conununauté de ses caractères et 
1' originalité de ses expressions locales. 

E11e est 1e fruit d 'un effort de p1 usieurs n1i1lénaires qui, siècle après 
siècle, pierre après pierre, a construit l'honm1e, le groupe et l' ân1e de 
1' édifice européen. 

• L'honune de la préhistoire a appris à lutter contre la nature, à 
organiser l'espace, à forn1er des groupes solidaires. 

• L'Antiquité grecque et romaine a développé l'art de gouverner 
(gouvernen1ents, pouvoirs, lois), l'urbanisation et la voirie, l'ex­
pression de la beauté hunuine (arts, sport, sculpture, architecture, 
danse), b con1munication par les cli<1lectes et la tradition orale, puis 
par les langues et littératures. 

• Le christianisme a sublimé l'amour <le D ieu (monothé1srne) et l'a 
" ex-prirné au Moyen Age par ses églises romanes et ses cathédrales 

gothiques. Les n1œurs se sont adoucies, des nations se sont tonnées ; 
dans le secret des n1onastères ou dans les prenuères tuliversités, un 

13 
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Partie 1 • L'aube des civilisations 

minutieux travail de recherche historique, littéraire, philosophique, 
scientilique, a do1u1é naissance à des progrès, tels que l'in1priI11erie, 
la pharmacie, la rotation des cultures . 

• L'hun1anisn1e et la Renaissance, en se penchant sur le « nueux­
être » et le bonheur terrestre de l'homme, s'orienteront vers la 
gloire de fhonune et non plus celle de Dieu. L'esprit critique se 
ni.anifestera dans la religion, les sciences, la politique. créant des 
tensions que les « diplon1ates », ces nouveaux venus, tenteront de 
surmonter. {;Européen deviendra plus hbre de ses pensées, de ses 
croyances et de ses actes ; curieux et courageux, il partira à la 
découverte des océans et à la conquête des continents, sen1ant les 
bases des futurs empires colo11iaux . 

• Au-delà des excès de la Révolution :française de 1789, les « sans­
culottes » se feront reconnaître comn1e <les « citoyens » et non plus 
des « sujets ». La Déclaration des droits de l'ho1n1ne et du citoyen 
deviendra le 111odèle universel. 

• Les révolutions scientifiques, techniques, industrielles qui se suc­
céderont donneront à l'Europe du xrxe siècle une puissance n1on­
diale incontestable, et une civilisation prise cornn1e n1o<lèle par 
de nombreux peuples. Les paysages, les sociétés, les tnenta1ités se 
transfonneront, faisant genner de nouveaux sujets de lutte dont le 
111onde sera victin1e au xxe siècle. 

L'Europe aujourd'hui nous parle de toute son évolution au travers : 

• de ses paysages naturels ou n1odifiés ; 
• de ses routes terrestres, fluviales ou n1aritin1cs ; 

• de ses pierres architecturées en 111odestes villages ou villes, en châ­
teaux, en cathédrales, en remparts, en halles, en beffrois, en n1ai­
ries ... ou en flèches de béton armé. 

Elle est « notre base » de con1préhension de l'Homn1e et <les ni.tùtiples 
civilisations . 

Arnold Toynbee, l 'historien et philosophe anglais du début du xxc 
siècle, disait, à l'occasion d'une conférence prononcée à l'université 
de Minnesota, aux États-Unis, en 1960 : 

« Une Rrande occasion intellectuelle s' C!ffi'e ainsi de nos jours aux 
historiens. Pour la première fo is, nous a1;ons la chance de pou-
1;oir contempler deux choses en 1nême temps. ~Nous commençons 
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Qu'est-ce qu'une civilisation ? • Chapitre 1 

à 11oir en son entier l'histoire des ci1Ji/isations - ces cinq ou six 
1nille années qui, pour l'humanité, se placent à la .fin de ânq cent 
mille ou d'un m.iWon d'années ; au lieu de nous lim.ite1~ conune 
nos prédécesseurs, à quelques-uns des fragments ou taëlzes de cette 
histoire. En mên1e temps, tous les aspects d<~ la vie humaine nous 
apparaissent comrne autant defaœttes d'une nature unique; et nous 
ne devons plu:i~ co1nme nos detJanciers, aborder par fragments l'étude 
de l'honune en la divisant arlifl.ciellemenl en 1m certain nombre 
de "disciplines)} séparées : histoire, sociologie, éconornie politique, 
psycholoJ<ie, théolo:zJe, etc. » 

15 
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Chapitre 2 

La mesure du temps 

CHRONOLOGIE ET MÉTHODES DE DATATION 

~a chronologie est la science du temps et des dates. 

La datation concernant les périodes anciennes et surtout les périodes 
antérieures à l'écriture s'appuie sur plusieurs méthodes. 

Les méthodes de chronologie relative 

• La stratigraphie est l'étude des couches successives de sédiments, 
les plus profondes étant, sauf accident géologique, les plus anciennes. 

• L'observation, l'analyse chimique et 1a comparaison des restes 
de flore, de faune et de « culture hu111aine '> (série d'objets réalisés 
par les hon1111es) pern1ettent de dater les vestiges découverts. 

Les méthodes de chronologie absolue 

Elles établissent scientifiquen1ent des datations plus précises. 

• La méthode des varves consiste à cnrnpter 1es « varves » nu 
dépôts saisonniers des glaciers. En Scandinavie, par exen1ple, elle 
pern1et de ren1onter le ten1ps sur 13000 ans av. J.-C. 

• La dendrochronologie con1ptabilise les cernes des bois actuels 
ou fossiles, tout en tenant compte des climats et des régions. 

• La ther1nolun1inescence n1esure la h1111inescence thermique de 
n1atér1aux transparents, comme le quartz, et permet de remonter 

le tcn1ps sur 1 OO 000 ans. 

17 
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Partie 1 • L'aube des civilisations 

• La résonance magnétique nucléaire s'appuie sur le pouvoir 
radioactif de certains élén1ents : 

le carbone 14 permet de~ évaluations sur 50 000 ans ; 
le potassium-argon permet de retrouver un passé de plus de 3 millions 
d'années. 

C'est cette méthode qui a permis de dater les restes de « Lucie », 

exetnplc sc1nble-t-il le plus ancien à ce jour d'Horno habilis africain, 
découvert en 197 4 en Éthiopie. 

Les connaissances scientifiques actuelles perrnettent de penser que : 

• de 7 millions à 2 millions d'années, le genre Homo se forn1.e, puis 
se transforn1e en Homo habilis ; 

• de 2 n1il11ons d'années à nos jours, l'Hon10 habills devient Homo erec­
tus, puis Ho1110 sapiens, pour devenir à la fin des grandes glaciations du 
quaternaire l' H o1110 sapiens sapiens, notre ancêtre le plus direct. 

Les systèmes chronologiques anciens et actuels 
Ils se sont appuyés sur des événements n1arquants . 

• Notre ère chrétienne con1pte les années à partir de la naissance 
du Christ. 

• L'ère musulmane comrnence en 622 avec l'Hégire qui marque le 
départ de Mahotnet de La Mecque pour Médine. 

Avant l'ère chrétienne, ]es divisions de l'année étaient données par des 
calendriers lunaires, des calendriers solaires ou des calendriers luniso-

/ 

laires co111binant les différentes observations astronon1iques (Egypte, 
Amérique Centrale). Les années se totalisaient à partir d'un événe-
1nent ünportant ou du début de règne d'un nouveau 111onarque. Ces 
points de repère ont pennis la correspondance des systèn1es de data­
tions anciens avec notre svstème n1.oderne. , 

LES GRANDES PÉRIODES DE L'HUMANITÉ 

Ce sont la Préhistoire et l'Histoire. 

La Préhistoire 
Elle reconstruit la vie des honnnes avant l'invention de l'écriture; on 
n'en connaît pas toutes les étapes niais sculc111ent quelques rnaillons. 
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La mesure du temps • Chapitre 2 

L'honune préhistorique, notre ancêtre, aurait évolué et progressé dans 
ses 111odes de vie, de 35000 à 3000 ans av. J.-C. 

L'Histoire 
Elle commence vers 3000 av. J.-C., avec l'invention de l'écriture. Les 
premières civilisations connues nous laissant des documents écrits gra­
vés sur l'argile se trouvent en Mésopotamie et en Égypte. 

L'histoire est partagée en quatre périodes qui prennent appui sur des 
transforrnations spectaculaires sans occulter pour autant la lente trans­
forn1ation de l'hu1nanité . 

• L'Antiquité, de 3000 av.J.-C . à 476 ap.J.-C., voit ]'épanouissen1ent 
des civilisations 111éditerranéennes, puis se tern1ine par la prise de 
R.0111e par les Barbares et l'effondre nient de l'E111pire ron1ain. 

" • Durant les dix siècles du Moyen Age (v siècle - au X\f! siècle), le 
monde antique disloqué tente, dans l'aire Europe Proche-Orient, 
de se reconstituer différernment. '1453 marque la prise de Constan­
tinople (En1pirc byzantin) par les Turcs. 

• Les temps modernes (:x-v' siècle - fin XVIIIe siècle) s'ouvrent par 
la découverte de l' An1érique, puis sont n1arqués par la don1ination 
européenne sur les océans et le reste du monde. Le « décollage 
économique » qui suit transfcwn1e les sociétés et bouleverse les 
équilibres traditionnels. 

• L'époque contemporaine,jeune de deux siècles, cmnmcnce offi­
ciellen1ent par la Révolution française de 1 789 et ses prolonge111ents 
en Europe. 

L'accroissement des connaissances se poursuit chaque jour entraînant 
une accélération continueUe des progrès. Le tetnps historique setnble 
se raccourcir, la population 111ondiale s'accroît de façon explosive, et 
les différents types de sociétés cherchent dans l'affrontement une issue 
à leurs problèmes . 

L'hon1111e du rr siècle est pris dans cet engrenage, et les philosophes 
ne cessent de s'interroger sur l'avenir des civilisations au )C"'<Jc siècle. 
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Chapitre 3 

La préhistoire 

DÉFINITION, APPROCHE, GRANDES DIVISIONS 

La Préhistoire est la très ancienne et très longue période d'évolution 
des hon1111es et de leur vie. L'écriture n 'existe pas . L'outillage utilisé 
est formé de p1erres éclatées, pu1s taillées, enfin polies. 

Ce sont les progrès des outils façonnés par l'ho111111e, et leur localisa­
tion géographique, qui ont permis de dater les grandes périodes de la 
Préh1stoire et de les suhd1viser. 

Les plus anciennes traces connues 
Les plus vieux ancêtres de l'honune ont 4 niillions d'années av. J.-C. 
Ce sont les australopithèques, dont les restes ont été découverts en 
Afrique australe. 

Vers 3 111illions d'années, l'Homo habilis leur fait suite, toujours 
africain, et dont le volu111e cérébral s'est accru ( 600 c1113 env.). 

Vers 1,5 nrillion d'années, un ran1eau de l'Hon10 habilis donne 
l'homme dressé ou H omo erectus. Il quitte le continent africain 
pour l'Europe et 1' As1e ; sa capac1té crânienne est plus grande ('I 000 
cn11

) ; il inaîtrise le feu et façonne quelques outils sin1ples. 

De 800000 av. J.-C. à 30000 av. J.-C., l'H omo erectus évolue et de­
vient l'Hom o sapiens, 1'ho1nrnc doué de raison et dont la pensée 
s'exerce plus rapide1uent. L' Ho1110 sapiens se divise en 2 ra1ueaux : 

• l'homme de N éanderthal européen, dont on perd la trace vers 
30000 av. J.-C., sans qu'on sache pourquoi ; 

• l'Hom o sapiens sapiens européen, asiatique, puis an1éricain après 
avoir franchi le détroit de Béring alors gelé. C'est l'ancêtre n1ondial 
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Partie 1 • L'aube des civilisations 

le plus proche de l'h01nn1e actuel, on l'appelle aussi le néanthrope. 
L'honu11e de Cro-Magnon en f..ùt partie ; ses restes ont été décou­
verts en Dordogne en 1868. 

Il se caractérise par : 

• une station droite et une taille élevée (1, 70 à 1,80 111) ; 

• une capacité crânienne identique à la nôtre ; une vision bien déve­
loppée permettant la perception du relief ; 

• une utilisation progressivement intelligente de ses n1ains, con1n1e 
support à l'outil. 

Le lien cerveau-n1ain-outil est établi. Il devient créateur d' <i indus­
tries »,c'est- à-dire d 'objets pour lesquels l'artisan et l'artiste ne font 

' qu un. 

La connaissance de la préhistoire 
Elle résulte d'études récentes et se con1plète à chaque nouvelle décou­
verte. Le fondateur de la science préhistorique est Jacques Boucher de 
Perthes ('I 788- 1869) qui, durant trente ans, a effectué ses recherch es 
près d'Abbeville dans la Sonunc. 

Des chercheurs passionnés et patients ont continué son œuvre tels, en 
France, l'abbé Breuil (1877-'l 96'1) et de nos jours, pour n'en citer que 
quelques-uns, le professeur André Leroi- Gourhan, le protèsseur Henri 
de Lumley, Jacques Pernand, Brigitte et Gilles De lue. 

Les principales observations et découvertes qui se sont succédé depuis 
la fin du x1xe siècle concernent autant l'Europe que le n1onde. 

En France, ks principaux sites préhistoriques découverts ont été : 

• en 1860 celui de la Madelein e (Dordogne) , riche en sc ulptures (os, 
ivoire) et en grottes décorées. Le 110111 de niagdalénien a été donné 
à cette période (15000- 10000 av. J.-C.) ; 

• en 1902 la grotte du Mas d'Azel (Ariège) ; 

• en 1940 la grotte de Lascaux (Dordogne) ; 

• en 1956 la grotte des cent nu nu11ouths à Rouffignac (Dordogne) ; 

• en 1964 les vestiges de Pincevent dans le Bassin parisien ; 

• en 1966 à N ice, un can1pen1ent de chasseurs vieux de 400 000 ans 
a été mis à jour dans les fondations d'un inu11euble. Il est devenu 
le site musée de «Terra Amata t> ; 
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La préhistoire • Chapitre 3 

• en 1991 près de Marseille, le scaphandrier Henri Cosquer a donné 
son 110111 à la grotte découverte à la suite de plongées sous-nurines ; 

• en 1994 la grotte de Pont d'Arc, dans l'Ardèche. 

Nôandonh~1 

Sices préhistoriques fran çais 

Divisions de la préhistoire 
Plusieurs grandes périodes sont déterniinées en fonction de l'activité 
des honun es et de leur production. Cc sont : 

• le Paléolithique, du grec paléo, ancien, et lithos, pierre ; cette 
période a duré de 1 nùllion d'années à 10000 av. J.-C. C'est la 
période où l'honu11e utilise comn1e outil la pierre éclatée, puis 
taillée · 

' 
• le Mésolithique ou Épipaléolithique, de 10000 à 8000 av. J.-C., 

suivant les lieux ; c'est ]'âge de 1a « pierre moyenne », période de 

consolidation des acquis techniques ; 

• le Néolithique, à partir de 8000 av. J.-C., jusqu'à 4000 voire 
2000 av. J.-C. C'est le temps de la « nouvelle pierre », la pierre 
polie. Les outils plus complexes se perfectionnent et se diversifient. 
L'habitat devient sédentaire ; 
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• l'âge des métaux rnarque un progrès décisif et correspond à la 
Protohistoire qui nous achen1ine progressivement vers l'Histoire. 
Les minerais découverts dans la roche permettent la fabrication 
d'outils plus solides et d'arrnes. Le recensement des ressources en­
traîne l'invention de l'écriture chez les peuples les plus évolués de 
l'Est nléditerranéen, berceau historique des pren1ières civilisations. 

LE PALÉOLITHIQUE 

Les outils 
La nature otfre à profusion les galets des rivières et blocs de roches 
variées (granit, grès, quartz, silex, ardoise, obsidienne). Les galets per­
cuteurs et percutés donnent des édats coupants ; galets ou silex éclatés 
sont arnénagés en outils avec un côté arrondi tenu bien en n1ain et un 
côté tranchant irrégulier. C'est un chopper , à la fois couteau, racloir, 
n1arteau, pic. Il se perfectionne en biface. Le bois (bâtons, massues), l'os, 
les bois des cervidés servent à fabriquer des poirn,:ons ou des hameçons. 

La nourriture 

Les hom1nes, prédateurs nornades, vivent de ]a cueil1ette (baies, fruits, 
chan1pignons), de la pêche et de la chasse : les ossen1ents d'anitnaux, 
les outils ou les ar111es retrouvés sur le sol des grottes, ainsi que les 
œuvres d'art pariétal (des parois) en sont la preuve. 

La pêche 
La pêche en rivière se pratique sans doute à la 111ain, dans les anfi-ac­
tu osités de rochers, n1ais aussi avec des harpons, des lignes, des fùets 
tressés. Les vertèbres retrouvées penn ettent d'identifier des saurnons, 
des anguilles, des truites, des brochets, des gardons. 

Sur le littoral atlantique s'ajoute la pêche aux niollusques (gisements 
de coquilles). 

La chasse 

On peut imaginer les différentes façons de chasser grâce aux peintures 
et gravures rupestres, aux débris <l'os retrouvés, aux exemples encore 
actue1s de la vie de peup1es prirnitifa (Australie, Nouvelle-Zélande, 
Afrique, Ainazonie) . 
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La préhistoire • Chapitre 3 

D'abord charognard, l' honune devient ensuite chasseur. Il utilise les 
pièges, traquant les aninuux vers des fosses, des défilés, des falaises 
(Solutré), ou vers des enclos où les bêtes se retrouvent prisonnières et 
blessées. Tl les tue grâce à des javelots, des sagajes, des lassos, des boules 
de pierre et plus tard, au Néolithique, à l'aide de son arc. 

Le gibier est abondant, varié, n1ajs dépendant du chn1at (alternance de 
périodes de glaciation et de réchauflèn1cnt) . 

• Le gros gibier est composé de n1amn1ouths, de rhinocéros laineux, 
d'ours (Pyrénées). Il fa11ait souvent attendre sa 1nort nature11e ou 
accidentelle . 

• Plus accessibles, les grands troupeaux de rennes, d'aurochs (ancêtres 
du bœuf), de bisons procuraient la peau, la fourrure, la viande, les 
os et les bois, les tendons (pour lier) . 

• Les plus faciles à tuer étaient les lièvres, les lapins, les castors, les 
n1annottes, les oiseaux sauvages et migrateurs (canards, perdrix, 
outardes). 

Autres ressources probables, les escargots et le miel tiré de ruches 
sauvages. 

le problème du feu 
L'une des supériorités <le l'homme sur l'animal le plus fort soit- il est 
la n1aîtrise du feu. Les tén1oignages archéologiques prouvent qu'il y a 
plus de 600 000 ans l'hon1111e utilisait le feu. 

À 1' origine, le feu a dû se produire et se propager de façon naturelle 
à l'occasion d'orages ou d'éruptions volcaniques. Le problèn1e étant 
alors de le conserver pour l'utiliser au 111on1ent voulu. Différents types 
de foyers construits et protégés de pierres et de galets attestent de ce 
souci. Mais quand et con11ncnt l'hon11nc a-t-il su « faire du fèu » ? Là 
encore, l'observation de peuples actuels co111111e les aborigènes d' Aus­
tralie nous y aide. Il sen1ble que le moyen le plus sùr soit l'échauffe­
rnent par frotternent de baguettes de bois jusqu'à incandescence. Des 
brindilles d'herbes séchées sont alors cnflanunécs. 

La maîtrise du feu, progrès considérable, ren1onte à 40 000 ans envi­
ron. Le feu éclaire, rassure, chauffe, fait fuir ]es anin1aux sauvages. Il 
cuit les alin1ents, nlieux conservés ainsi ; il détruit, par brûlis volon­
taire, les surfaces forestières à défricher. 
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On peut aussi penser que le travail des honunes connaît une prenüère 
spécialisation : ne faut-il pas garder, défendre la possession du feu ? 

Enfin les prem.ièrcs techniques nées du hasard et de l'expérience appa­
raissent, con11ne le durcisse1nent au fou d'outils ou d' annes de bois, l' éda­
ten1ent des silex, la n1odification de la couleur des roches ou de l'argile 
p<1r la cuisson, plus t.ard la fi1sion des minerais contenus dans les roches. 

Démographie et habitat 
L'Europe est partout peuplée de petits groupes dispersés dont on a 
retrouvé les traces. La France aurait co111pté au inaxünu111 50 000 
habitants. 

L'analyse des squelettes a pennis d'identifier des n1orts par n1aladic 
(tuberculose osseuse), par accidents, des n1alforn1ations et 111ên1e des 
caries dentaires. Cette population ne guerroyait pas, les territoires 
étant assez vastes pour tous. 

Des grottes, creusées le plus souvent dans les roches perméables et à 
proximité de l'eau douce, servaient d'abris tem_poraires. Un empla­
cernent pour Je feu y était arnénagé, des torches pennettaient d'y 
circuler. C'est le réchauffe111ent clünatique qui fut la cause de leur 
abandon. Les ho111111es développèrent l'habitat de plein air, profitant 
d'abris naturels ou édifiant des murets de pierres. 

L'art et les croyances 
Les témoignages les plus anciens sont les statuettes férninines. On les 
appelle les Vénus. Ce sont probable111ent des divinités de la terre ou 
de la fécondité. Elles sont en pierre, en os, en ivoire. Les caractères 
fétninins (seins, hanches, bassin) sont forternent rnarqués corrune pour 
exprüner une croyance ou souhaiter la reproduction, la naissance, la 
continuité de la vie. 

Les plus belles tonnes d'art pariétal sont les peintures et fresques da­
tant du paléolithique supérieur. Ainsi, à Lascaux et Routlîgnac (Dor­
dogne), à Niaux (Pyrénées), à Altamira (Espagne), au Tassili N'Ajjer 
au Sahara. Des statuettes, des bijoux, des outils, des annes et des pla­
quettes calcaires gravées, conunc à Parpallo en Espagne, cornplètcnt 
nos connaissances. 
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La préhistoire • Chapitre 3 

Croquis de la «Vénus » aurignacienne des grottes de Grimaldi (JVlenton) 

L'Unesco a classé ainsi, dans le patrimoine de l'humanité, les sites 
suivants qu'il faut absolurnent préserver : 

• les grottes de la vallée de la Vézère en Aquitaine (147 gisements, 
25 grottes ornées) ; 

• les grottes d' Altamira (Espagne) de 270 n1 de longueur totale, aux 
rcn1arquablcs peintures anirnalières ; 

• les gravures et peintures sur roche du Val Canonica, près de la 
frontière suisse, et du lac cl' Iseo ; 

• les peintures et gravures (néolithiques) du fjord d' Alta en Norvège, 
près du cercle polaire arctique et site le plus septentrional connu ; 

• l'ensemble cl' art rupestre du. Tassili N' Ajjer (15 000 peintures et gra­
vures) ; 

• les s1tes rupestres du Tadrart Acacus en Libye, sur des niassifs rnon­

tagneux qui prolongent le Tassili N' Ajjer ; 

• le parc national de Kakadu en Australie, véritable réserve archéo-
logique et ethnologique. 

En Europe et jusqu'en Oural dans les régions ten1pérées voisines du 
45° latitude nord, de nouvelles découvertes de grottes s'ajoutent à la 
centaine et plus de sites déjà connus. 
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les techniques 
Les artistes préhistoriques utilisent la gravure, la peinture ou les deux 
superposées pour donner plus de vie et de réalisn1e à leur œuvre. 

Les couleurs 

Les couleurs proviennent de morceaux de roches ocrées ou de terre 
écrasée. Le bioxyde de manganèse donne le noir, tout comme le char­
bon de bois mélangé à de la graisse animale. 

Les couleurs sont appliquées avec les doigts, des bâtons fibreux aux 
extréniités écrasées, des touffes de poil anünal. 

les graphismes 
Les graphisn1es variés restent inexplicables. Ils peuvent avoir un rôle 
décoratif ou répondre ~- un but symbolique ou n1agique ; de toute 
façon, le souci de la procréation et de la survie reste évident. 

Ce sont des signes géon1étriques (lignes, croix, losanges, cercles), des 
rnains se détachant en négatif ou en positif sur les parois, des silhouettes 
d' hon1111es tantôt rigides, tantôt en 111ouve111ent, des représentations 
ani111ales criantes de vérité, nuis jan1ais de « portrait » de l'hon1n1e 
préhistorique. La grotte de Niaux en France est le plus parfait 
exemple de l'art paléolithique supérieur. 

Par ailleurs, la découverte de sépultures aux corps allongés ou repliés, 
de cendres, de restes de nourriture, de parures sin1ples serr1ble confir­

rner une ébauche de croyance en un rnystéricux au-delà. 

# 

LE MÉSOLITHIQUE, ou EPIPALÉOLITHIQUE 

De 8000 av.J.-C. en Orient à 6000 av.J.-C. en Occident, se développe la 
période dite de la « pierre intermédiaire i> et que certains historiens 
préfèrent inclure dans ]e Néolitliique. Le clirnat s'adoucit, l'honnne du 

Mésolithique devient se1ni-noniade et 111ultiplie les initiatives pour 
vivre. 

L' cxan1cn des pollens retrouvés en de non1breux sites prouve que 
l'hon1111e se nourrit de granrinées qu'il raniasse, en attendant de savoir 
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La préhistoire • Chapitre 3 

les planter. Le gros gibier s'est raréfié niais le petit gibier abonde. On y 
ajoute coquillages et escargots. 

Le niveau de la Jner s'élève. Pour s'y adapter, l'honune invente le 
bateau. 

Par ailleurs les sites de vie se tnultipljent, huttes et grottes coexistent, 
téinoins de l' accroisse111ent de la population. Celle de la France est 
estimée à 500 000 habitants, dix fois plus qu'au paléolithique n1oyen. 

Les outils et les annes se perfectionnent dans le détail, par exe111ple 
de petits éclats de silex sont glissés dans les fentes d'instrun1ents en 
os et collés avec de la résine ou de la colle animale. Ils en accroissent 
la solidité et l'efficacité. 

Les anin1aux capturés sont enfermés dans des enclos « garde-n1anger » 
et peu à peu domestiqués. On a retrouvé des crânes de bovins aux 
parois nasales perforées. On sait que cela les rendait plus dociles. 

Le chien, fils des loups et des chacals, est apprivoisé. C'est un premier 
pas vers le dressage. 

LE NÉOLITHIQUE 

C'est la période de la « nouvelle pierre >> ou pierre polie, qui s'ajoute 
aux pierres taillées. Le néolithique est un stade précis de la civilisa­
tion : les outils sont perfectionnés, affinés, destinés à des usages de plus 
en plus spécialisés. O n a retrouvé par exem ple : des herminettes, des 
faucilles , des pics, des haches de pierre dont le rnanche est en bois. 

La sédentarisation 
Les transformations clin1atiques post-·würnuennes (qui suivent les 
dernières grandes glaciations) favorisent la vie et la sédentarisation 
des honnn es. Les cultures du hlé et de l'orge progressent au Proche­
Orient vers le VII(> 111illénaire av. J.-C . 

Les sites de Catal Huyuk et Jéricho y sont les mieux connus : 
l'habitat s'y disperse sur plusieurs hectares protégés par des fortifica­
tions. Les céréales, les pois, les lentilles sont cultivés. 

L'élevage des ovins et caprins, puis la don1estication des porcs offrent 
des con1plén1ents appréciables de ressources. Révolution in1portante 
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dans l'histoire de l'hunianité, le Néolithique transfonne l'ho111111e de 
prédateur en producteur. 

L'agriculture s'est développée sur divers points du globe de façon indé­
pendante: 

• Le blé cultivé en premier au Moyen-Orient gagne l'Europe au 
VJr nùllénaire av. J.- C. par les voies naturelles que sont la grande 
plaine européenne, la vallée du Danube, les côtes n1éditerranéennes. 

• Le maïs conquiert le Mexique, l' At11érique centrale, les Andes au 
VIF millénaire av. J.-C . 

• Le riz, au V m.illénaire av. J-C., trouve son domaine d'expansion: 
la Chine, 1' Asie du Sud-Est, l'Inde, l'Indonésie . 

• Le sorgho est cultivé en Afrique soudanaise au IVt' rr1i llénaire av. 
J.-C. 

Mais les progrès sont générateurs de problèrncs : il faut conserver les 
grains. Con1111ent ? La naissance de la poterie est proche. 

La société 
Elle se soumet au partage du travail, se diversjfie et se spécialise. Une 
hiérarchie sociale apparaît. 

De nouveaux outils sont créés : la houe et la faucille de pierre à la 
lame renforcée de pointes de silex. Des rneules de pierre, des rnortiers, 
des pilons sont astucieuse111ent inventés pour écraser les grains . 

Les ·fosses-silos creusées dans le sol sont remplacées par des jarres et 
des poteries variées d'argile crue séchée au soleil, puis d'argile cuite 
dans des fours. C'est tout l'art du potier qui apparaît. 

Les fibres textiles (lin, chanvre) et les lanières de cuir sont utilisées par le 
tisserand. 

La 111étallurgic du cuivre naît à son tour, con1plétant le travail de la 
pierre ; l'étain, l'argent, le fer seront à leur tour fondus, épurés, travail­
lés, nlêlés. L'alliage de cuivre et d'étain forn1era le bronze, plus solide. 

L'habitat 
L'habitat de plein ;nr se généralise, les anciennes grottes sont peu à 
peu abandonnées. 
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Les photos aenennes ont révélé les e1nplace1nents d'habitat néoli­
thique où, nialgré les labours, les sols apparaissent de couleurs difté­
rentes, comme dans le Bassin parisien. 

Sur place, les fouilles ont pern1is de déceler les en1place111ents de vie, 
les murets de protection, les fosses à usage précis : foyers, réserves, 
ateliers où subsistent cendres, pollens et débris divers. 

L'art des mégalithes 
Connue l'hornrne chasse tnoins et ne vit plus dans les grottes, l'art 
pariétal disparaît. Les œuvres d'extérieur sont les n1onu111ents n1éga­
lithiques. Il en existe dans le n1onde entier. 

En Europe atlantique, ils sont très non1brcux et les prcniicrs datent 
/ 

de 3500 av. J.-C. Etudiés en Bretagne, ils portent des non1s bretons 
rappelés ici : 

• Les menhirs sont des pierres levées, plus ou n1oins taillées, de 
quelques décin1ètres à 10 n1ètres de haut ou plus, et parfois gravées. 
Le menhir brjsé (poun1uoi ?) de Locmariaquer (Morbihan) attei ­
gnait 21 rnètres de haut et pesait 350 tonnes. Les alignernents de 
Carnac (Morbihan) con1ptent 2 935 111enhirs répartis en une tren­
taine de rangées et sur 3-4 kn1 de longueur . 

• Les cronùcchs sont des 111enhirs disposés en cercle ou en carré . 

• Les doln1ens forn1ent des dalles, des tables de pierre reposant sur 
des pierres verticales. Ils servaient de chan1bre funéraire . 

• Un dolrr1en recouvert de terre formait un tun1.ulus . 

• Un doln1en recouvert d'un monceau de pierres s'appelait un caïrn. 

• Une succession <le dolmens fè)rmant couloir (chambre funéraire 
collective) était une « allée couverte ». Par cxcrnplc, en Illc­
et-Vilaine, la Roche aux fées con1prend 41 blocs dressés et une 
dalle de couverture. 

Ces n1.égalithes sont la preuve de l'existence d'une population séden­
taire, organisée, paisible et animée d'un réel sent1n1ent religieux. Le 
culte solaire s'ajoute au culte des rnorts. En effet 1'a1ignernent des 
111enhirs répondait à un but précis d'ordre astrononrique et agrono-
111ique. Ils permettaient, par leur direction ou leur on1bre, de déter­
nùner la date des semailles ou des n1oissons. 
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La préhistoire • Chapitre 3 

L'ÂGE DES MÉTAUX, ou PROTOHISTOIRE 

Cette période, qui débute au V nlillénaire av.J .-C., 111et fin au Néoli­
thique. Elle se caractérise par l'évolution du travail des nlét:aux et par 
la découverte d'inscriptions en écritures rudimentaires. 

Le travail de la n1étallurgie a, sen1ble-t-il, con1n1encé dans les Balkans, 
d'où il a rayonné par l'in termédiaire des peuples indoeuropéens vers 
l'Europe de l'Ouest et du Sud . 

• Le cuivre a été le pren1ier utilisé vers 4000 av. J.-C. 

• Le bronze, alliage de cuivre et d'étain, a été fabriqué à partir de 
2000 av. J-C. 

• Le fer a supplanté les autres minerais à partir de 1000 av. J.- C. 

Les techniques se sont perfectionnées malgré un retard des Européens 
sur les peuples du Moyen- O rient. Mais, par la suite, les Celtes ont 
acquis une solide réputation de n1étallurgistcs. 

L'âge du bronze 
Né au Proche-Orient, le travail des nlinerais s'est ensuite étendu vers ,, 
le Nord, en Turquie, puis dans l'Est et le Sud (Egypte) avant de gagner 
toute l'Europe. 

L' Autriche, l' Allen1agne, l'Espagne possédaient de 1' argent et du cuivre. 

Dès lors, les activités hu111aines se rnultiplient et se diversifient, asso­
ciant activités agricoles (cultures et élevage) et activités co111111erciales, 
nées de l'échange des matières prenùères et des produits finis. 

Le non1 des principales civilisations qui suivent désigne un stade de 
production , de progrès et d' organisat1on. Ce sont : 

• la civilisation d'Unétice (Allenugne centrale), bourgade où l'on 
a retrouvé des poignards de bronze ; 

• la civilisation des tumulus, entre la M euse, la Seine, les Alpes, 
1'0der. Sous les ter tres ou tutnulus, recouvrant les tomhes de guer­
riers celtes, ont été découverts auprès des corps, des annes, des 
bijoux, des obj ets usuels caractéristiques ; 

• la civilisation des champs d'urnes, en Europe centrale et en 
Europe du Sud, caractérisée par de vastes cin1etières aux urnes 
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funéraires abondantes contenant les cendres de Celtes, devenus 
peut-être trop 110111breux pour être enterrés ; 

• au nor d de l'Europe,des «disques solaires» (culteduSoleil),des chars 
de combat à roues et attelés de chevaux, et des arn1es enfouies dans 
les ton1bes d'ancêti-es germains et celtes prouvent une autre h)rm e de 
civilisation. 

L'âge du fer 
Il correspond au pre1nier millénaire av.J.-C. Les spécialistes distinguent 
deux périodes : 

• la période de Hallstatt, de 900 à 500 av. J.-C., du non1 d'un 
village autrichien près de Salzbourg, riche en fer et en sel. Les 
torn bes découvertes nous livrent leurs vestiges : chars, tnors de 
cheval, épées courtes, b~joux, fibules prouvant la n1aîtrise des tech­
niques du fer par les Celtes ; 

• la p ériode de la T ène, de 500 av. J.-C . jusqu'à la conquête ro-
1naine, s'illustre, dans le site de Neuchâtel en Suisse, par des ton1bes 
situées sous des dalles plates. On y a retrouvé des arrnes et des bi­
joux, en particulier des colliers de n1étal rigide, appelés « torques ». 

Les objets n1étalliques se diversifient, rnêlant influences celtes et in­
fluences indigènes locales. L'urbanisation devient plus in1portante. Peu 
à peu nous entrons dans l'I-Iistoire. 
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Chapitre 4 

Peuples et civilisations 
du Proche-Orient ancien 

Les peuples les plus anciens de l'histoire dont on retrouve h trace 
ont vécu tout autour de la l\lléditerranée orientale. Nous connaissons 
leurs civilisations grâce à des inscriptions gravées sur des tablettes 
d'argile et grâce aux vestiges de leurs cités, parfois encore enfouies 
dans le sable. 

Leur ori gine est cfrflïcile à préciser ; les recherches relativement 
récentes (cent cinquante ans) ont été partiellen1cnt intcrrornpues par 
les guerres qui affectent cette région du globe. 

INVENTAIRE DE CES PEUPLES 

Dans la Méditerranée orientale 

les Sumériens 
Venus proba blen1ent de plateaux plus au nord, ils ont occupé la basse 
plaine du Tigre et de !'Euphrate sur le golfe Persique. Ils ont rornpu 
les prenuers (Vnr~ nllllénaire av. J.-C.) avec un inode de vie 110111ade 
prinutif et sont devenus, grâce à l'eau des fleuves, des cultivateurs 
sédentaires. 

Leur civilisation villageoise puis urbaine a été plus précoce encore 
que celle des Égyptiens. L'invention de l'écriture les fait entrer 
dans l'h1stoire plus de 3000 ans avant J.- C. On appellera plus tard 
Mésopotamiens tous les peuples installés géographiqucn1cnt dans 
cette région alluviale lll11itée par le Tigre (1 900 kn1) et l' Euphrate 
(2 800 km) à leur sortie des plateaux d ' Arn1énie. 
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Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

Pour les historiens, la Mésopotamje (de rnesos, nlilieu, et potamos, 
rivière) est une vaste aire de civilisations' étendant de la Méditerranée 
au golfe Persique ; on l'appelle aussi le Croissant fertile. 

Les tgyptiens 
Ils sont les descendants de quelques groupes de populations nilo­
tiques, auxquels se sont ajoutés des peuples non1ades sahariens, gênés 
par le dessèchen1ent du clini.at et par la désertification progressive 
de leurs terres. Les sols limoneux et l'eau du Nil les ont fixés dans 
cette vallée. 

Ils parviennent à unifier politiquement le pays au début du ITTe mil­
lénaire av. J.-C., créant ainsi les prcrnièrcs n1onarchics. 

Les Égéens 
Ils viennent d'Asie Mineure et ont peu à peu occupé toutes les îles 
de la nier Égée, assimilant les groupes de populations insulaires. La 
civilisation la plus originale est celle des Crétois, dont l'apogée se situe 
vers la fin du Ille n1illénaire. 

Dans la Méditerranée occidentale 
Les descendants de peuples néolithiques déjà installés sont les suivants. 

Les Ligures 
Leur origine est encore mal connue. Ils s'étaient répandus, en tribus, 
sur une vaste aire d'expansion entre le R.hin, la Méditerranée, le golfe 
de Gascogne. La Ligurie en Italie du Nord porte leur non1. Malgré 
leur résistance, ils ont été envahis vers 1300 av. J.- C. par les Celtes 
au nord, les Grecs et les Italiotcs au sud. Ils deviendront des Cclto­
Ligures. 

Les Ibères 
InstalJés sur une grande partie de la péninsule Ibérique et dans rAqui­
tainc, ils ont été eux aussi absorbés par les Celtes au cours de plusieurs 
vagues d'invasion (Ier nullénaire av. J.-C.) . Ils for111eront les Celtibères. 

Tl semble que les Basques soient des descendants des Ibères, peuple 
indépendant d'esprit, original par sa langue et par ses coutu111es, et 
qui aurait échappé à l'invasion Celte. 
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Les nouveaux arrivants 

les Sémites 
Originaires de la péninsule Arabique, ils forment une famille linguis­
tique. Nomades au début, puis gênés par la désertification de leur 
terre d'origine, i1s se réfugient en I\llésopotan1ie et se mélangent aux 
Su1nériens. 

Qui sont les Sémites ? 

Les Arabes sont les Sémites restés dans la péninsule Arabique. Les 
peuples mésopotamiens, les Assyriens et, en bordure de la Méditerranée, 
les Phéniciens et les Hébreux sont aussi des Sémites. 

les lndo-Européens 
Originaires de 1' Asie centrale où ils formaient les groupes aryens et 
iraniens, i1s se sont, eux aussi, répandus en plusieurs vagues d'invasions, 
à partir du Il" nüllénaire av. J.-C. Ils se sont dirigés : 

• soit vers 1'0rient, créant dès 2500 av. J.-C. 1es civilisations de 1'Tn­
dus (civilisations de Harappa et de Hohenjo-Daro) ; 

• soit vers l'Occident au travers de l'Europe et du Moyen-Orient. 

Les plus occidentaux d'entre eux et dont les langues sont apparentées, 
sont: 

• les Grecs (Achéens et Doriens, - 2000) ; 

• les Celtes, installés vers 1000 av.J.-C. dans l'Europe centrale danu­
bienne et en Asie Mineure ; 

• les Ger111ains, apparentés aux Celtes et regroupés de la 111er du 
Nord aux Alpes ; 

• les ltaliotes, installés en Italie du Nord où ils se heurtent aux 
Étrusques ; 

• les Slaves sont les derniers arrivés vers 200 av.J.- C. Ils s'1nsta1lent en 
Europe orientale où~ du nord au sud, doniinants, ils deviennent les 
Russes, les Polonais, les Serbes et les Croates. 
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, 
Les Etrusques 
Ni sénùtes, ni indo-européens, les Étrusques restent une énignie car 
leur langue est encore inco111prise. 

Vers 800 av. J.-C., ils ont développé en Italie la civilisation la plus 
évoluée du n1onde occidental, et dont les Romain~ se sont inspirés. 
Ils étaient des métallurgistes rcrnarquablcs, des orfèvres, des sculpteurs, 
des peintres habiles. Bons architectes, ils avaient constnüt des villes 
en danùers ec sont probablen1ent les preniiers inventeurs de la « clef 
de voûte ». 

Mais leur religion conu11e leur langue rappellent les peuples orien­
taux. Ils recherchent en par ticulier la volonté divine au travers de la 
nature et de ses n1anifestations (nuages, orages), ou scrutent les vis­
cères (surtout le foie) des anünaux sacrifiés. 

Peut-être sont- ils des descendants de Sumériens én1igrés ou chassés 
de Mésopotanüc ? De nos jours l' étruscologic continue d 'étudier 
les n1ystères de cette civilisation. 

LES ANCIENNES CIVILISATIONS 
DE LA MÉDITERRANÉE ORIENTALE 

Ce sont celles : 

• des Sun1ériens vers 3300 à 2200 av. J.-C. ; 

• des Akkadiens vers 2200 à 1800 av. J.-C. ; 

• des Assyriens vers 1800 à 600 av. J.-C. ; 

• des Hittites vers 1500 à 600 av. J.-C.; 

• des Perses, de 540 av. J.-C. au v1e siècle ap. J-C. 

Les Sumériens 
« L'Histoire, dit-on, cornn1ence à Surner. » La Mésopotarnie a connu 
plusieurs groupes de populations préhistoriques installés dans des sites 
différents dont ils tiraient à la fois leur non1 ec leur stade d'évolution. 

Puis de nouveaux peuples venus de l'Inde s'installent dans la région 
de Sun1er, d'où leur non1. Ils sont les créateurs d'une civilisation bril­
lante, à la base de coutes les civilisations postérieures qui se contente­
ront de retoucher le schéma initial recu . . 
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Anciermes civilisations de la Méditerranée orientale 

Les Smnériens s'organisent en cités rivales, sortes de « cités-États » 

dirigées par des princes despotiques. Des questions de frontières et 
des problèn1es d'utilisation des eaux fluviales les 111aintenaient dans 
un état presque permanent de guerre. 

Les cités comn1e Ur (Our), Uruk (Ourouk-Warka), Lagash (Tello) 
étaient in1portantes. Ur, par exemple, réunissait plusieurs villages 
protégés par des n1urailles épaisses sur 10 kn1 de longueur. 30 000 à 
50 000 habitants y trouvaient sur plus de 400 hectares des ten1ples, des 
palais, des bazars, des boutiques, des logements . 

Les Su111ériens com1aissaient en architecture l'arc, la voûte, les coupoles, 
les fondations, les nlurs épais et solides. La brique crue, d'argile 111oulée 
et séchée au soleil, et la brique cuite au tour corn.posaient les matériaux 
de construction. Le bois irnporté était rare et cher. Les briques étaient 
jointées par un inortier d'argile, ou de terre inélangée à de la cendre 
ou à du bitun1e (pétrole de surfàce, oxydé, noirâtre, épais.) 
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Les ziggourats 

Les principaux monuments, les ziggourats, étaient des temples à fonc­
tion religieuse, administrative et économique, et peut-être des observa­
toires astronomiques. Elles comprenaient des salles longues et étroites. 
Souvent détruites et reconstruites sur place, les ziggourats superpo­
saient plusieurs étages en retrait les uns par rapport aux autres, reliés 
par des plans inclinés extérieurs au bâtiment. La tour de Babel en est 
un exemple. 

,-

1 _,/· · - - - "'· 

' ' ·· · ·· \./ 

La société 

-,.__. ) 

l, 

Ziggourat 

/ 
{ 
\, 

Elle était hiérarchisée et con1prenait : au sommet, l 'aristocratie prin­
cière, le haut clergé, les riches march ands et p ropriétaires ; à la hase, 
les esclaves, à l'origine étrangers ou prisonniers de guerre, ou inê111e 
enfants vendus par leurs parents ; entre les deux, toute une classe 
moyenne de paysans, d'artisans, de pêch eurs et de scribes. 

Les ressources de la terre ou du fleuve nourrissaient cette population 
dont la moyenne de vie ne devait pas dépasser 40 ans. 

La nourriture reposait sur l'utilisation des céréales, en galettes de blé 
et d'orge, arrosées de bière. 
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Les légun1es, les poissons, les produits laitiers et les dattes du pal-
111ier co111plétaient cette alin1entation. Les noyaux de dattes, écrasés, 
servaient de combustible. 

Les progrès de l'agriculture 
Ils sont dus à plusieurs inventions sun1ériennes : 

• l'araire, de bronze ptùs de fer, tirée par un animal, creuse Jans ]a 
terre des sillons plus profonds que la houe (bâton de bois crochu 
tenu par l 'honu11e), elle pennet l' accroisse111ent des rende111ents ; 

• des canaux d'irrigation con1plexes détournent les eaux des fleuves ; 

• le débit de l'eau est 111esuré ; 

• le shaduf, systè1ne à balancier tenniné par une outre ou un panier 
bitumé, pern1et d'élever l'eau du fleuve à sa rive, irriguant ainsi les 
champs les plus proches. Ce systèn1e existe encore dans plusieurs 
pays d'Afrique du Nord ou du Moyen-Orient. 

Irrigation par shaduf 

L'artisanat et l'art 
Le travail du cuivre, du bronze, de l'argent et de l'or se perfectionne . 
Les pierres semi-précieuses (lapis-lazuli, diorite) sont travaillées en 
objets, statuettes, bijoux. L'art de l'incrustation (os, nacre, ivoire) se dé­
veloppe ; des fresques décorent l'intérieur des ziggourats et des palais. 

La poterie utilise la roue horizontale qui deviendra, en vertical, la 
roue des chars. 
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La vie intellectuelle 
Elle s'épanouit, grâce à l'invention de l'écriture cunéiforrne qui 
utilise des signes en formes de clous (cuneus en latin) gravés dans des 
tablettes d'argile. 

Cette écriture complexe a été totalen1ent déchit1rée au x1xc siècle. 

Utilitaire avant tout, cette écriture pennettait d'inventorier les res­

sources royales et de rédiger les lois. Elle était réservée aux fan1illes 
nobles. 

Passionnés d'astronornie, les prêtres-savants utilisaient les ziggourats 
cornrne observatoires. Ils s'appuyaient sur un calendrier lunaire de 
vingt-hu1t jours et sur l'observatlon de signes célestes bénéfiyues 
ou non à leur cité et à leur roi. Le sel, les plantes servaient à guérir. 
Enfin, pour co111pter, ils avaient établi un système de nun1ération 
en base 60. 

La religion 
Elle tentait d'élucider les 1nystères de la nature et de l'honune. C'est 
pourquoi les principales divinités étaient celles du ciel et de la terre. 

On pense qu'il y eut plus de 3 000 dieu .. x et déesses pour expliquer 
les crues des fleuves, les saisons, la végétation, la fécondité, les vertus 
des honunes, et obtenir la protection des objets usuels. 

Tous ces dieux ressen1blaient aux hon1n1es nuis ils avaient en plus 
l'ü11111ortalité. 

Le culte était célébré dans les ten1ples, par des prêtres, savants et 
puissants, intern1édiaires entre les dieux et les hon1n1es. Il consistait 
en offrandes et dons destinés à nourrir les prêtres, en prières et en 
invocations, en sacrifices d'ani111aux, en fêtes saisonnières (fin mars, 
le solstice de printe111ps n1arquait le début de l'année nouvelle). 

L'art divinatoire était très développé. La Nature, création divine, était 
par ses n1anifestations le seul 111oyen de con1prendre la volonté des 
dieux concernant la cité ou l'individu. Les viscères des anünaux sacri­
fiés donnaient lieu à interprétations ; et des exorcis111es con1plétaient 
ces observations. 

Cette religion ne se posait pas de questions sur l'au-delà et ne pro­
posait pas de 111orale, l'essentiel étant le bonheur terrestre et la réus-
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site, de l'honune et du groupe. Pourtant, des objets déposés dans des 
ton1bes, peuvent laisser croire à l'idée de survie ... 

Les Akkadiens 

Mélange de Sumériens et de Sénutes, ils développent sur le cours du 
Moyen Euphrate des vllles importantes : Akkad, dont ils tirent leur 
110111, et surtout Babylone. Ils continuent l' œuvrc des Sun1éricns, 
assin1ilent leurs connaissances et y ajoutent leur propre culture. 

C'est en particulier leur supériorité rnilitaire qui leur pennet de 
vaincre les Su111ériens et d'unifier la IV1ésopota111ie en une seule 
nation. Cette supériorité militaire, provenait de l'application d'une 
nouvelle tactique : la mobilité de troupes arn1ées d'arcs, de flèches, 
de javelots, qui épuisait les phalanges smnériennes, alourdies par leurs 
longues lances et leurs boucliers. 

Deux rois s'illust rent au TJT<' rni11énaire av. J.-C. : 

• Sargon, dont les origines rappellent celles du Moïse de la Bible 
(enfant <léposé dans une corbeille de joncs, bitumée et abandon­
née au courant de !'Euphrate). Il centralisa le pouvoir et, appelé 
1 'Akkad ou Agadé, il dirigea le pays, honoré conune un roi-dieu ; 

• Hamtnurabi régna de 1728 à 1686 av. J.-C. D'origine sénùte, il 
fut le vrai fondateur de l'En1pire babylo1uen. Il donna à son en1pire 
une organisation sociale, religieuse, juridique surtout, qui a résisté 
aux invasions et aux destructions ultérieures. Son code de lois 
écrites est le pren1ier au inonde. 

Le code d'Hammurabi 

Complexe et précis, il : 
• inclut les décisions royales ; 
• précise le rôle des fonctionnaires ; 
• organise la procédure et les sanctions ; 
• règle les problèmes de la vie familiale (mariage, héritage, sépara­

tion) et de la vie professionnelle ; 
• instaure la « loi du Talion » (du latin talis, semblable) qui impose 

une peine égale à l'importance du crime. Les punitions sont 
cruelles : fouet, mutilations, langue arrachée ; la peine de mort, 
souvent appliquée, utilise le pal, le feu, la noyade ... 

45 



Vl 
Q) 

0 
1... 

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

Les Assyriens 
À leur tour, nouveaux conquérants de la l\llésopotamie, ih; détruisent les 
villes, déportent leurs habitant.;; ou les rnutilent. Ils pratiquent la castra­
tion, et l'asphalte bouillante sert à défigurer les insounùs ou les vaincus. 

La guerre, de défense ou de conquête, est leur passion. Les bas- reliefs 
l'illustrent. Cuirassés, casqués de cuir, ils sont archers d'élite et le roi 
est souvent à leur tête. Ils inventent les « béliers » pour enfoncer 
n1urailles et portes. Un bas-relief figure des soldats arn1és, nageant 
sous l'eau et respirant grâce à des outres remplies d'air. 

Après le règne d'Assourpanipal (669-628), l'empire s'effondre, haï 
des nations voisines. La capitale, Ninive, fut brillée en 612 av. J.-C. 

Les Chaldéens, originaires de la région de Babylone, prirent à leur 
tour le pouvoir. 

Nabuchodonosor II (605-562) essaya de reconstituer un vaste ei11-
pire. Babylone fut agrandie et en1.bellie (100 000 habitants). Plusieurs 
vastes bâtiments furent construits, parmi lesc1uels : 

• un palais royal édifié sur une acropole, dont une partie en terrasses 
fornl.ait les fameux jardins suspendus de Babylone (l'une des 
sept rnervemes du monde) ; 

• un rnillier de temples, dont le grand temple dédié au dieu national 
Mardouk, syn1bolisé par un dragon ; 

• w1c inunensc ziggourat dépassant 90 n1ètrcs de haut et fonnéc de 
sept tours pyranudales superposées et successiven1ent plus étroites sur­
n1.ontées par une chapelle. On y accédait par des ran1pes extérieures. 

La tour de Babel 

Cette ziggourat est la tour de Babel dont parle la Bible. Elle voulait 
être la plus haute du monde. Elle était construite en briques crues et 
en briques cuites au four, bitumées pour les imperméabiliser. Les murs 
intérieurs étaient décorés de briques vernissées. 
Cette tour observatoire pour les astrologues (astronomes de l'époque) 
pouvait symboliser la montée des hommes vers les dieux, ou la conquête 
ambitieuse du ciel. 
Les ouvriers de plus en plus nombreux, et venus de pays aux langues 
différentes, avaient fini par ne plus se comprendre. 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Peuples et civilisations du Proche-Orient ancien • Chapitre 4 

Les Israélites doivent à Nabuchodonosor la destruction et le pillage de 
Jérusalen1, puis la déportation, ou l' « Exil », de bon non1bre d'entre 
eux en 5 87 av. J.-C. 

Ce vaste en1pire, diffi.cile à gouverner, fut pris par les Perses qui 
conquirent Babylone en 534 av. J.-C. 

Les Perses 

Originaires des plateaux s'étendant du Tigre à l'Indus en Asie, les 
Perses ou Iraniens ou Aryens fondent à leur tour un en1pire en 
Mésopota1nie, dont l'apogée se situe avec les règnes de Cyrus II 
le Grand (559-530), le fondateur de ce vaste en1pire, et Darius rer 
(521-486), organisateur et bâtisseur. 

Sous leurs règnes, les capitales sont Suse et surtout Persépolis aux 
constructions gigantesques. Ces constructions étaient uniquement 
des palais , car la religion perse interd1sa1t les ten1ples. La décora­
tion intérieure était composée de bas-reliefs éinaillés, représentant 
souvent des anin1aux stylisés. 

Les corps des rois défunts furent placés dans des tornbcaux ünposants, 
pour les isoler des souillures de la terre et du fou. 

L'art perse se retrouve aussi dans de nornbreux objets et bijoux. 

Les Hittites 
Depuis le début du :xxe siècle, des archéologues ont découvert en 
Turquie, sur le plateau d' Anatolie, les restes de leur capitale Hattousas, et 
des tablettes cunéiformes montrant 1' existence d'une civilisation hittite. 

Les I littites sont un mélange de peuples indigènes du plateau anato­
lien et de conquérants indo-européens venus des Balkans. Ils étaient 
politiqucrncnt n1al organisés ; rois et chcfi; guerriers rivalisaient. 
Leur force provenait d'une anne de guerre inconnue des Sénütes : 
le char tiré par deux chevaux. 

La société, plutôt guerrière, se partageait entre une aristocratie nlili­
taire et une classe moyenne naissante formée d'artisans (n1étallurgistes 
qui travaillaient des armes, du cuivre et de l'étain), de commerçants et 
de paysans culfrvateurs et éleveurs de chevaux. Les esclaves occupaient 
le bas de l'échelle sociale. 
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Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

Les cités avaient leurs dietLX protecteurs e111pruntés à la fois aux ,, 
Egéens et aux Orientaux (dieu Soleil, déesse Terre). 

La loi babylonienne du Talion ( œil pour œil .. . ) fut adoucie. La 
condan1nation fut re111placée par un systèn1e de réparation des don1-
n1ages. 

Cet e111pire s'est efiondré sous la pression de ses voisins : au sud, les 
,,. 

Assyriens et les Egyptiens ; au nord et à l'ouest, les « Barbares )). 

LE MONDE ÉGÉEN : LA CIVILISATION CRÉTOISE 

Au contact de la Méditerranée et de la n1er Égée se trouve une île 
très découpée de 250 km environ est/ouest et de 20 à 50 km nord/ 
sud, la Crète. 

C'est une île montagneuse dont plusieurs son1n1ets dépassent 2 000 
mètres (rnont Ida : 2 490 rn). Les plaines n'occupent que 4 % de la 
superficie de l'île. La plaine de Messara au sud est la plus vaste. 

Les Crétois sont un peuple mêlé de Méditerranéens et de Moyen­
Oricntaux. Ils ne sont pas très grand~ niais élancés et se distinguent par 
de longs cheveux noirs. 

Conune les autres insulaires de la ruer Égée, ils sont à la fois n1arins 
pêcheurs et niarins con1111erçants, servis par les ineilleurs navires de 
la Méditerranée. 

Le sol crétois leur procure de l'orge, un peu de blé et surtout la vigne 
et l'olivier qui sont renonunés. 

Les données archéologiques 

L'isolement naturel de cette 'île avait favorisé la n1éconnaissance de 
cette civilisation. C'est l'archéologue sir Arthur Evans (1851-1941) 
qui, par ses touilles, a redécouvert cette culture. Les principaux tén1oi­
gnages retrouvés en sont : 

• les vestiges des anciens palais à Malia, Cnossos et Phaïstos, sur les­
quels Evans travailla trente ans ; 

• les grandes fresques décorant les n1urs de ces palais ; 

• les n1illiers de tablettes en terre cuite portant des inscriptions, les 
unes en caractères hiéroglyphiques, les autres en signes sini.plifiés 
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Peuples et civilisations du Proche-Orient ancien • Chapitre 4 

appelés « signes linéaires ».Ils tonnent 4 groupes ; seul le 4e groupe 
de 70 signes environ, appelé « linéaire B »,a été déchiffré en 1953 
par les Anglais M. Ventris et J. Chadvvick. 

Histoire de la Crète 
Evans a partagé l'histoire de la Crète en trois périodes, le IVlinoen 
ancien, le .J'v1inoen 111oyen, le Minoen récent ; le ter111e « Minoen » 

provient de <1 Minos », titre ou nom d'un souverain égéen réel ou 
légendaire. 

Minos et le Minotaure 

La mythologie grecque raconte que Minos était le fils de Zeus, le roi des 
dieux, et d'une princesse palestinienne, Europe. Il devint le créateur de 
la souveraineté crétoise sur toute la mer Égée. 
Les cités conquises lui devaient un tribut d'hommes et de jeunes 
femmes destinés à nourrir le Minotaure, monstre mi-homme mi-tau­
reau retiré dans un palais si complexe, le labyrinthe, que personne ne 
pouvait s'en échapper. Seul le héros grec Thésée y parvint, grâce à la 
pelote de fil qu'Ariane, fille de Minos, lui avait donnée, en témoignage 
de son amour. 

le Minoen ancien, 3000-2000 av. J. -C. 
La Crète entre dans l'âge des métaux (annes, bijoux). Les céramiques 
sont nornhreuses tna1s grises, monochromes, recouvertes d'un enduit 

brillant et décorées de taches noires et rouges. 

L'architecture est rudin1entaire. Le plan des édifices est rectangulaire. 
L'assise est en pierres et les n1urs en argile. 

On a retrouvé aussi quelques tornbes collectives. 

le Minoen moyen, 2200-1750 av. J. -C. 
C'est l'âge d'or de la Crète, 111arqué par la construction des grands 
palais de Cnossos, Phaïstos, Malia. Leur architecture est d'inspiration 
orientale, avec une cour centrale rectangulaire entourée de pièces 
indépendantes servant à l'habitation et au culte, et desservies par des 
couloirs con1pliqués. 
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Dédale et Icare 

La mythologie raconte que Le palais de Cnossos (1,5 hectare de super­
ficie) avait été construit par Dédale, héros mythologique et fils du pre­
mier roi mythique d'Athènes. Dédale, devenu prisonnier du Minotaure 
avec son fils Icare, s'en était échappé en fabriquant des ailes, fixées 
avec de la cire à ses épaules et ses bras. 

Vers 1600 av. J.-C., Cnossos est le centre le plus peuplé du n1onde 
méditerranéen. Les maisons ont plusieurs étages, la céramique est très 
belle ( cérarnique de Can1arès). Les Crétois exportent des bijoux, de 
la pourpre (teinture rouge tirée d'un coquillage : le n1urex), du vin, 
de l'huile d'olive. 

Les villes seront en partie détruites vers 1750 à fa suite d'un tre111-
blement de terre. 

Les palais reconstruits seront c111bcllis de fresques et le confort inté­
rieur an1élioré par l'organisation de bassins, réceptacles des eaux de 
pluie, et par des sortes de salles de bains avec eau courante et évacua­
tion des eaux. 

Le Minoen récent, 1565-1400 av. J.-C. 
Destruction et reconstruction des palais, décoration par de nouvelles 
fresques, des sculptures, des statuettes. les objets usuels s'affinent (ai­
guières, coupes, gobelets). Les décors s'inspirent de la nature environ­
nante, stylisant papyrus, branche ou feuille d'olivier, poulpe ondulé ou 
les dauphins en 1nouve111ent. 

Raz de 111arée ? Invasion n1vcénienne ? Cette civilisation s'éteint vers , 

1400, relayée par la civilisation grecque. 

L'art crétois 

Les palais restent imposants et massifs. Intérieureni.ent, fresques et 
sculptures mettent en valeur les forrnes courbes et souhgnent le mou­
vc111cnt. Elles rappellent la fluidité des vagues. 

La richesse des Crétois se retrouve dans l'ernbellissement des intéri­
eurs où la fènunc est à l'honneur. 
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Peuples et civilisations du Proche-Orient ancien • Chapitre 4 

Les costu111es fénlinins superposent des jupes bariolées, toutes en sou­
plesse. Les visages, surtout les yeux, sont très nuquillés ; les longs 
cheveux noirs sont superbement ondulés. 

La religion 

Unis par une mên1e ferveur, les dieux et les déesses sont représentés 
sous une fonnc hurnaine. Par exc1nplc, la « déesse <llLX: serpents » 

sy111bolise et la fécondité fén1inine et la fertilité de la terre évoquée 
par le serpent. 

Les dieux prennent l'aspect d'un anilnal. Le plus iinportant et le plus 
vénéré est le taureau, symbole de force, de souveraineté, de puissance. 
Les Crétois lui associent le labrys, ou double hache du sacrifice. 

La religion, opti111iste, sereine, s' expri111e par des rites qui doivent per­
n1ettre une vie heureuse dans l'au-delà : processions, danses, concours 
gymniques, exercices acrobatiques - comme le saut périlleux au-des­
sus d'un taureau qui est, pour les jeunes gens, une épreuve initiatique 
à la religion. 

Il scrnblc donc, grâce aux vestiges retrouvés, que la société crétoise 
vivait heureuse. 
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Chapitre s 

La civilisation égyptienne 

Si les œuvres d'anciens écrivains arabes ou grecs évoquaient l'Égypte, 
la connaissance de la civilisation égyptienne est un fait récent. 

On la doit, en prenlier, atLx officiers, savants, écrivains, qui acco1npa-, 
gnaient Bonaparte, en 1798, lors de sa can1pagne d'Egypte. lls publièrent 
en 1809 une Description de l}Lgypte (9 voluni.es), premier pas vers une 
connaissance plus approfondie de ce pays. 

L'égyptologie est vraini.ent née lorsque Charn.pollion (1790-1832) est 
parvenu à décrypter en 1822 le sens des inscriptions hiéroglyphiques. 
Sur une pierre de 112 cn1 sur 71 cn1 trouvée à Rachid (ou Rosette), 
près d'Alexandrie, se trouvait gravé, en trois langues differentes, ce 
qu'il supposa avec raison être un ni.ême texte. Il s'agissait : 

• de hiéroglyphes ; 

• de hiéroglyphes sin1plifiés ou dén1otiques ; 
• de la langue grecque, bien connue. 

Ce fut le point de départ de la compréhension des inscriptions et par 
suite de l'histoire et de la civilisation égyptienne. À partir de 1850, 
les fouilles fi.1rent scientifiquen1ent n1enées par des équipes souvent 
concurrentes de chercheurs étrangers. 

En 1922, la découverte du toni.beau de Toutankhan1on par Howard 
Carter marqua une nouvelle étape dans la connaissance de cette 
civilisat1on raffinée. 

Pourtant, l' engouen1ent pour l'Égypte ne date pas d'hier : les conqué­
rants romains s'étaient emparés de« souvenirs» égyptiens pour décorer 
leur ville, Ron1e, et leurs dc1neurcs. 
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LE CADRE GÉOGRAPHIQUE 

« L'Égypte est un don du Nil », a écrit l'historien grec Hérodote. 

En effet, entre les plateaux des monts de Libye à l'ouest et d'Arabie 
à l'est, qui fonnent un désert de terres rouges d'environ 1 nül­
lion de kn12

, se faufile la vallée du Nil. C'est un ruban de « terres 
noires» fertiles et limoneuses, de 1 000 km de long sur 10 à 20 km 
de large. 

La fertilité de la vallée est assurée par la crue du Nil et par les lin1011s 
ainsi déposés au moment le plus chaud et le plus sec de l'année : de 
ju1llet à octobre. 

Pourquoi la crue du Nil est-elle estivale ? 

Le Nil, long de plus de 6 ooo km, naît en zone équatoriale avant de 
traverser l'Afrique du nord-est. Il apporte à l'Égypte, normalement 
désertique, l'eau abondante des pluies équatoriales et tropicales conju­
guées, transformant les rives du fleuve en un ruban d'oasis. 

La vallée se tennine par un vaste delta appelé Dassc-Égypte. La partie 
; 

sud, progressiven1ent plus élevée et plus étroite, forn1e la Haute-Egypte. 

Le fleuve perrnettait des activités rnultiples : 

• pêche ; 

• navigation ; 

• cultures, favorisées par le limon ; 

• fabrjcation des bric.1ues et des poteries (toujours le lin1on, n1êlé à. 
de la paille coupée). 

Dans le delta, le « papyrus », qui poussait à foison, servait à fabriquer 
le papier de l'époque, fonné des tiges écrasées, collées, superposées 
dans le sens de la longueur puis de la largeur, donnant des rolÙeaux 
pouvant atteindre 20 n1 de long. Les Égyptiens l'utilisaient aussi pour 
des cordes, des nattes, des corbeilles, des sandales, des cages, toutes 
sortes d'ustensiles, et n1ê1ne pour des canots légers enduits de résine 
pour les in1per111éabiliser. 

Le désert environnant, surtout en Nubie et au Sinaï, procurait : 
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La civilisation égyptienne • Chapitre 5 

• de l'or et des pierres prccicuscs et scnü-précicuscs (én1craudcs, 
an1éthystes, grenats, turquoise, lapis-lazuli, cornaline) 

• du cuivre ; 

• du granit, du grès, du porphyre, du calcaire, de l'albâtre. 
,. 

L'Egypte a été peuplée très tôt dans la Préhistoire. Puis, l'assèche111ent 
progressif du Sahara poussa les noniades du désert à se réfugier dans 
la r1ante vallée <lu N11. 
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L'HISTOIRE 

Les groupes se sédentarisèrent, tonnèrent des sortes de principautés, 
peu à peu regroupées en deux royaun1es : 

• le sud, capitale Hiérakonpolis près d'Edfou ; 

• le nord, capitale Ilouto dans le delta. 

L'Histoire conuncncc avec les preniicrs signes d'écriture et l'unifica­
tion de l'Égypte. En voici les principales périodes. 

L'époque archaïque ou thinique (3200-2700 av. J.-C.) 
,, 

Un roi du sud, Ivlénès-N arn1er, annexe à la I-Iaute-Egypte du sud, la 
Basse-Égypte du nord. Une clou ble couronne, le pschent, syn1bolise 
cette union en superposant en une seule coiffure : 

• la couronne blanche et basse du sud ; 

• la couronne rouge et haute du nord. 

C'est le début d'une période de trente siècles où se succéderont une 
trentajn.e de dvnasties. , 

L'ancien empire (2700-2200 av. J.-C.) 
C 'est la période n1ernphite ; la capitale est Men1plüs. Elle cornmence 
avec la Ille. dynastie, inarquée surtout par le règne de Djeser. 

Son rninistre- vi z1r, l'architecte Imhotep, le conseilla habilen1ent et 
fut l'artisan du ren1arquablc co111plcxe de la pyran1idc à degrés ( 6 gra­
dins) de Saqqara. C'est à lui que l'on doit le procédé de la pierre 
ta11lée et ajustée, pour la construction des monuments. 

Les pharaons de la IVe dynastie furent des conquérants (Nubie, 
Sina1'), des administrateurs et <les bâtisseurs. Khéops, Khephren et 
Mykérin o s restent présents à nos yeux grâce aux célèbres pyra­
nlides du plateau de Giseh (ou Guisa). Celle de Khéops reste la seule 
des 7 111erveilles du rnonde dont parle l'Antiquité. 

Les autres té111oignages de cette époque sont : 

• un e quan tité d'autres pyran11des égrenées dans l'Égypte du nord ; 

• des temples solafres : lieux de culte à ciel ouvert ; 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

La civilisation égyp tienne • Chapitre 5 

• des rnastabas, ou tornbeaux sunnontés d'un talus de sable, de 
pierres ou d'une petite construction en briques ; l'intérieur en est 
superbement décoré. 

Le dernier roi de la VIe dynastie fut Pepy II, qui vécut centenaire 
(il régna quatre-vingt-quatorze ans). 

Les provinces, ou Non1.cs, étaient administrées par les Non1.arques, 
représentants du pharaon, mais de plus en plus indépendants du pou­
voir central. Dès lors la puissance pharaonique dilninue ; l'Égypte se 
divise et s'affaiblit. 

C'est la prernière période intennédiaire (2200-2000 av. J.-C. environ), 
période de déclin rnarquée : 

• par des troubles intérieurs ; 

• par des défaites à l'extérieur (Nubie). 

Le moyen empire (2100-1750 av. J.-C.) 
C'est la période thébaine : T hèbes (Louxor at~jourd'hui) en est la 
capitale. L'unité égyptienne est à nouveau restaurée par les pharaons 
de la xrc à la XTVC dynastie. Le plus important est Sésostris III, qui 
supprünc les pouvoirs concurrents des « nornarques ». La paix inté­
rieure favorise la prospérité éconon1ique et le développernent des 
arts ( constnKtion de temples, de sanctuaires, de petites pyranudes, de 
mastabas à la riche décoration). À noter l'in1portance croissante des 
scribes et la construction du cmnplexe funéraire de Deir e] Bahari 
(réhabilité plus tard par la reine Hatchepsout) . 

Les derniers règnes sont peu connus et annoncent un nouveau chaos 
appelé « deuxièn1e période intern1édiaire ». 

D urant deux siècles environ, de 1750 à 1550, l'Égypte connaît une 
période de désordres dont profitent des étrangers venus du Moyen­
Orient non1n1és Hyksos, regroupant des Syriens, des Palestiniens et 
n1êrne des Bédouins du Sinai . 

Leur succès rapide sen1ble être dù à l'utilisation des chevaux et des 
chars de combat qu'ils feront connaître à l'Égypte. Ils s'installent dans 
le delta, créent leur capitale Avaris et fon t payer un tribut aux roitelets 
égyptiens. 
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Le nouvel empire (1600-1085 av. J.-C.) 

À Thèbes, la résistance à l'oppression des Hyksos s'organise, le roi 
Ahrnôsis s'empare de leur capitale fortifiée Avaris. Redevenu pharaon 
unique, il est le fondateur de la XVIIIe dynastie. 

Pendant cinq siècles, la civilisation égyptienne connaît un prodigieux 
dévcloppcrnent ; c'est l'époque de la« Grande Égypte » conquérante 
et riche, s'étendant de la .Nubie au sud, jusqu'à la Mésopotanlie au 
Moyen- Orient. Les XVIII\ XIXe et :xxc dynasties se succèdent. 

Les plus grands pharaons de cette époque ont été : 

• la reine Hatchepsout (1520- 1484 av. J - C.) à l'énergie incompa­
rable ; son architecte Scnn1out actualisa pour elle le grand tcrnplc 
funéraire de Deir el Bahari ~ 

• Thoutmosis III (1484-1450 av. J.-C.), beau-fils d'H atchepsout 
et grand conquérant, devient un des pharaons les plus puissants de 
l'F,gypte antique, étendant son royaume jusqu'à l'Euphrate. Grand 
constructeur, il crnbcllit Louksor et Karnak ; 

• Aménophis IV et son épouse au fin p rofil, Néfertiti, règnent de 
1370 à 1352 av. J.-C . Créateur d'une véritable révolution théolo­
gique, il remplace le culte nlonothéiste d'Amon par celui du disque 
solaire Aton. Il choisit un nouveau nom,Akhénaton, et une nouvelle 
capitale, Tell-el- Annana . 

• Son gendre Toutankhaton rétablit ]e culte d' Arnon et devien t 

Toutankham on ; il ineurt à 18 ans de façon inystérieuse, et 
doit sa célébrité à la découver te de sa ton1be en 1922. Inviolée 
j usque-là, elle nous offre un <i trésor» inestimable d'objets et de 
bijoux, téinoignages archéologiques parlants . T hèbes redevient 
capitale. 

• Seti 1er (1312-1298 av. J.-C .) conquiert le sud de la Palestine et 
comrn.ence une longue guerre contre les Hittites. 

La xxc dynastie est celle des Ramessides : 

• Ram sès II (1298- 1235 av. J.-C.) fut à son tour un grand bâtis­
seur (ten1ples de Karnak et d' Abou-Sin1bel) ; il est vainqueur des 
Hittites à Qadesh ; 

• Ramsès III (1198-1166 av. J -C.), lui aussi grand bâtisseur ou 
réutilisateur des temples existants, est considéré connne le dernier 
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grand pharaon d'Égypte, vainqueur des «peuples de la iner » (111er ,, , 
Egée) qui ont essayé d'envahir l'Egypte. 

, 
Après la n1ort de Ran1sès 11, l'Egypte vit une période de décadence, 
de déclin.C'est la troisièn1e période intern1édiaire, ou Basse Époque 
(1085- 333 av. J.-C.). De la XXIe dynastie à la XXVe, le pays perd son 
unité et se divise en quatre royaun1es rivaux. 

Un semblant d'unité et de renaissance est rétabli par les prjnces de 
la :XXVIe dynastie, c'est l' « époque saïte », du norn de leur capitale 
située dans le delta : Saïs. 

Mais les nouveaux rnaîtres du inonde sont les Perses; Can1byse, fils du 
grand Cyrus, puis Darius III conquièrent l'Égypte qui devient, inalgré 
des résistances intérieures, une colonie perse. 

Les envahisseurs 
À nouveaux conquérants, nouvelles règles et nouvelles coutumes ; la 
civilisation puren1ent égyptienne se modifie sous diverses influences. 

Les Grecs et les Romains 
Les Grecs in1posent leur civilisation. Alexandre le Grand, conquérant 
de l'Égypte, en confie la garde à Ptolén1ée, fondateur de la dynastie 
ptolérnal"que ou lagide (du norn de Lagos, père de Ptolémée). Quatorze 
pharaons se succéderont. 

Alexandrie devient le nouveau cœur de la civilisation grecque grâce 
à sa bibliothèque et à son phare : une des rnerveil1es du rnonde, tôt 
disparue. 

La liaison de Cléopâtre, dernière reine d'Égypte, avec les consuls ro­
n1ains César puis Antoine ne sauve pas l'Égypte. Antoine et Cléopâtre 
se suicideront en 31 avant J.-C., vaincus par Octave, le futur empereur 
Auguste. 

Les civilisations grecque et ronuine s'épanouissent surtout dans le do­
n1aine des lettres. Les derniers textes en hiéroglyphes datent de 394 ap. 
J.-C., niais les ten1ples égyptiens désaflèctés ont été ferrnés bien avant. 

L'influence des chrétiens 
,, 

L'Egypte est évangélisée par saint Marc en 40 ap. J.-C. ; le chris-
tianisme est reconnu au IVe siècle dans ce nouvel Empire romain 
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d'Orient dont fait partie l'Égypte. Les ten1ples sont transfonnés en 
églises ; les bas-reliefS sont 111alheureusen1ent nurtelés pour en effacer 
les inscriptions. 

La croix grecque se superpose aux hiéroglyphes ;les chrétiens d'Égypte , 
forn1ent l'Eglise c opte (égyptienne, en arabe) sous la direction du 
patr iarche cl' Alexandrie. Les chrétiens ont légué à leur tour des 
fonnes artistiques adrnirécs aujourd'hui (églises, fresques, chapi­
teaux, icônes, tapisseries) . 

Les Arabes 
Après Mahomet, le fondateur de l'islam mort en 632, les callfes, ses 
successeurs, s'ernparen t d'Alexandrie. Une grande partie des Égyp­
tiens adopte l'islan1, et de vastes niosquées sont construites. Au nord 
est créée une nouvelle capitale, El Qâhirah (le Caire, qui veut dire 
« la victorieuse »).La civilisation musulmane s'installe, se développe. 
U ne nouvelle page est tour née. 

LA SOCIÉTÉ : DIVISIONS ET ACTIVITÉS 

La société égyptienne est h iérarchisée et forrnéc de groupes au,x droits 
et atLX devoirs inégaux. 

Le petit peuple 
Il con1prend : 

Les paysans 
L'É.gypte leur doit sa richesse. Ils regroupent la tnajorité de la popu­
lation, n1ais la terre ne leur appartient pas. Ils travaillent sans relâche 
pour des << nuîtres » à qui Pharaon a concédé les terres dont il reste 
le véritable détenteur. 

La vie agricole suit le rythni.e de la crue du Nil et comprend trois 
périodes d'environ quatre n1ois chacune : 

• la saison de l'inon dation Uuin à octobre) . Les champs bas sont 
inondés et fertilisés par les lin1ons. Canaux et citernes sont ren1-
plis. Le Shadouf, encore utilisé de nos jours, pennet de redistri­
buer l'eau aux chan1ps plus élevés grâce à un systèn1e de balancier. 
Durant cette période creuse pour les travaux des chan1ps, les 
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paysans entretiennent les digues ou participent aux constructions 
ordonnées par les envoyés du pharaon. Sur les berges du Nil, 
des puits gradués, les <( nilomètres », permettent de contrôler la 
hauteur de la crue, d'évaluer 1'1rnportance des récoltes et. .. des 
in1pôts ; 

• la saison des semailles se déroule d'octobre à tevricr. Les pre­
n1iers labours sur la terre n1olle utilisent la houe ou l'araire. L' ar­
pentage des champs est refait pour en préciser les lin1ites effacées 
par la crue, l'outillage est réparé, les canaux d'irrigation nettoyés, 
reconstruits ; 

• la saison des récoltes occupe les rnois de n1ars à juin. Les céréales 
sont 111oissonnées à la faucille sous l' œil scrutateur des scribes. 

Il s'agit du fro111ent pour le pain et de 1' orge pour la bière. }) 'autres 
ressources s'ajoutent : le lin pour la confection des tissus, le papyrus 
du delta (plusieurs récoltes), les légumes et les fruits. 

Sur les terres échappant à l'inondation croissent la vigne, l'olivier, le 
figuier, le grenadier, le jujubier, le caroubier et le palmier-dattier. 

Les Égyptiens peuvent, en général, correcte111ent se nourrir. 

les artisans 
Tls sont, à 1' exception <les architectes, souvent peu considérés n1algré 
leurs talents et leur art ; ils ne signent pas leurs œuvrcs. 

Beaucoup de n1.étiers existent, musiciens, parfumeurs, en1baumeurs, 
coiffeurs, bouchers, danseurs, couturiers, que l'on retrouve si pleins 
de vie dans les peintures. 

Mais certains artisans n1éritent un peu plus notre attention : 

• les carriers font naître du granit, du grès et du calcaire, des obé­
lisques, des sarcophages, des statues ; 

• ]es sculpteurs 1eur succèdent, incisant la roche ou fabriquant des 
objets usuels conune des vases ou des coupes d'albâtre ; 

• les joailliers, les orfèvres n1êlent l'or, l'argent, le cuivre aux in­
crustations de lapis-lazuli ou de turquoise ; 

• les tanneurs préparent les peaux des futurs équipen1ents 111ilitaires, 
des assises de siège ou des sandales ; 

• les n1açons et potiers utilisent le lin1.on du Nil n1êlé à du sable 
ou de 1 a paj]] e. 
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La visite actuelle des grands souks du Caire, d'Assouan, ou des inul­
tiples n1archés de villes ou villages, pern1et de nueux con1prendre le 
génie des artisans égyptiens. 

Les soldats 
Peuple pacifique, les Égyptiens ont cependant besoin d'une année les 
protégeant des convoitises des envahisseurs voisins. 

Au Nouvel Ernpire, cette année est devenue une année de rnéticr, 
dont les cadres, les spécialistes, les éclaireurs sont des nobles ; la cava­
lerie de chars à deux chevaux en est l'élite. 

L'infanterie, subdivisée en divisions, con1pagnies et sections, fonne le 
gros des troupes ; les soldats, recrutés très tôt, très jeunes et souvent 
par force sont soit des Ét,ryptiens, soit des mercenaires. 

Ils sont entraînés au corps à corps et sont arn1és de javelots, d'arcs, 
de haches, de poignards. Une cuirasse (cuir et bronze) et un bouclier 
(bois et cujr) les protègent. 

Ils reçoivent leur part de butin, et un lopin de terre transn1issible si 
le fùs succède au père. 

Les serviteurs et les esclaves 
Ils s'occupent des n1aisons et des do1naines. Seuls les pre111iers sont 
libres. Les seconds proviennent des peuples vaincus. Les plus capables 
peuvent être affranchis. 

Les maÎtres 

Les nobles 
Apparentés au pharaon et aux grands dignitaires, i1s bénéficient de do­
rnaines concédés qu'ils font travailler par des fellahs, qui sont souvent 
batu1s. 

Ils peuvent posséder des chevaux et fonncnt l'élite de l'arn1éc : la 
cavalerie. 

Enrichis, ils rnenacent le pouvmr du rm par leur indépendance et 
leur an1bition. 
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Les prêtres 
Ils sont les interrnédiaires entre les hornmes et les dieux, à qm ils 
rendent un culte quotidien. 

Leur instruction, très complète, se double d'une véritable initiation 
111ystéricuse, base de leur puissance sur le peuple et sur le souverain. 
Les plus ünportants ont le titre de « prophète }) . Ils doivent expri111er 
la volonté du dieu invoqué. 

Suivant leurs charges, ils appartiennent au haut clergé ou au bas clergé. 
On les reco1u1aît à leur crâne rasé. Le plus souvent, les fils succèdent 

' aux peres. 

Les ten1ples abritent aussi des écoles, des bibliothèques, des archives, 
des centres d'apprentissage. Ils sont non seulen1ent la ni.aison d'un 
dieu, mais aussi des centres intellectuels, riches et puissants. 

Le clergé peut diriger le pays par pharaon interposé ou n1ême rivaliser 
avec le souverain. 

Les fonctionnaires 
Forcé111ent instruits, ils participent à la vie politique, écon0111ique et 
sociale du pays. 

Le vizir, à la fois Prenlier nün.istre et chef des années, est le plus 
in1portant. Il se doit de savoir tout ce qui se passe dans le pays. 

Les scribes fonnent un corps spécialisé et privilégié. Adrninistrateurs 
et financiers de l'Égypte, leurs études durent longten1ps. Ils s' entraî­
naient sur des tablettes d'argile ou des éclats de calcaire appelés « os­
trakas Y>. 

Dans l'Ancien Empire, ce inétier était réservé aux nobles. Par la suite, 
un concours pennit aux plus savants, d'où qu'ils viennent, d'exercer 

ce 111étier. 

L'imagerie ou la statuaire 1es représentent assis en ta11leur, déroulant 
sur leurs cuisses des rouleau..x de papyrus . 

Le calarne est un roseau taillé en pointe avec lequel ils écrivent et que 
r on peut ranger dans une palette de bois spécifique, à proxirnité des 
godets creusés et ren1plis d'encres pâteuses, noires, rouges, blanches, 
vertes ou bleues. 
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L'écriture hiéroglyphique 

Elle combine trois catégories de signes : 
• les idéogrammes expriment exactement ce qu'ils représentent, par 

exemple un dessin d'oiseau veut dire oiseau ; 
• les phonogrammes, imités par nos rébus, révèlent la valeur phoné­

tique d'un mot. Seules les consonnes existent ; 
• des signes dits « déterminatifs » ne se prononcent pas, mais 

classent le mot dans une catégorie précise (mot abstrait ou concret 
par exemple). 

Écrivains publics ou tninistres, ]es scribes se retrouvent à tous ]es ni­
veaux de l'adnlinistration, justice, police, finances, année. Ils rédigent 
les ordres, contrôlent la vie économique et répartissent les corvées 
entre les fellahs. 

Le pharaon 
Il do1ninc la société en cun1ulant les fonctions de chef religieux, nllli­
taire et civil. La théorie de la naissance royale veut qu'il soit engendré 
par un dieu, et dieu lui-même. Il est donc sûr de son ini.portance. 
Le peuple lui doit une obéissance absolue et rernercie le ciel par la 
construction de tcn1plcs grandioses ou de stèles, par des offrandes et 
des cérén1onies que le pharaon préside. 

Les inarques de sa puissance, reçues lors du couronnernent, sont rnul­
tiples . 

• c1nq noms syrnboliques forrnant le « protocole royal » sont inscrits 
dans un ovale, le cartouche. Le 110111 usuel est le 5e ; 

,, 
• le pschent est la couronne double de la Haute et Basse-Egypte ; 

• le sceptre heqa, bâton crochu des bergers, syn1bolise la souve­
raineté ; 

• le sceptre nekheth ressemble au fléau servant à battre le blé ; 

• l'urcus (pluriel : urei), ou cobra dressé sur le front, se charge de 
chasser l'ennemi ; 

• la barbe postiche étroite et de paille tressée imite celle des dieux. 
Un pharaon, représenté de son vivant, la porte droite. Un pharaon, 
représenté après sa inort, la porte, recourbée vers l'avant ; 
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• les perru<.1ues royales, signe de noblesse, sont variées. L'atef est une 
initre de paille sirnplc ; le triple atef est une rnitrc décorée de plrnnes 
d'autruche, de cornes de bélier, de disques solaires, d'urei. Le néinès, 
coiffe de lin rayé, est la n1arque distinctive la plus courante. 

Tous ces signes de puissance, et un cérén1onial fastueux lors de ses 
déplacements, ont pour but d'inspirer de la crainte au peuple qui se 
prosterne à plat ventre lorsqu'il passe. 

Les femmes dans la société égyptienne 
Représentées souvent sur des papyrus ou dans la statuaire, elles rn.é­
r1tent une place à part dans le rnonde an tique. Est1rnées, traitées juri­
diquen1ent sur un plan d'égalité avec les honunes, elles sont protégées 
par les lois. 

Les fcnun es nobles ont leurs privilèges. Elles portent la perruque, signe 
de leur ünportance (1nais c'est aussi une protection contre le soleil). Elles 
se vêtent de robes fourreau de lin blanc plissé, légères et presque transpa­
rentes ; dle~ se maquillent les yeux au khôl, qui les protège de la réver­
bération et de la poussière, et elles utilisent pour se parfun1er des cônes 
de ponunade posés sur la tête. 
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Les fènnnes du peuple, très actives, portent des robes droites jusqu'aux 
chevilles. 

Les jeunes esclaves sont nues. 

l' ART ET LA RELIGION 

Peu de peuples ont légué autant de tén1oignages sur leur civilisation, 
et les ébryptologues nous émerveillent par leurs constantes découvertes. 

Les dieux 
Très religieux et superstitieu.,"'{, les Égyptiens attribuaient aux dielL"'{ les 
111vstères de l'univers, de la création, de la nature, de la vie des honu11es . . 

et de leur destinée. 
; 

Fétichistes à l'origine, puis polythéistes et tolérants, les Egyptiens pri-
vilégiaient cependant certains dieux, au gré des régions ou des villes. 
C'est ce qui expllque le nombre in1portant des dieux (environ 300) 
et la diversité étonnante de leur aspect. 

Il semble bien, pourtant, qu'au-delà de cette nrnltiplicité de forrn.es 
sy1nboliques expliquant le cosrn os, se trouverait une seule force créa­
trice appelée Neter. Il s'agirait alors d'une religion n1onothéiste. La 
variété des dieux ne serait que des én1anations, des n1anitestations 
d'une seule toute-puissance .. . Mais les avis sont partagés. 

Grâce aux dieux, sont recon1posés, expliqués : 

• la genèse du inonde, sounüs aux quatre élén1ents prin1ordialL"'{ (feu, 
air, terre, eau) ; 

• le cycle solaire ; 

• le cycle vital de l'inondation du Nil ; 

• le n1ythe divin de la royauté ; 

• la renaissance des justes après la n10rt. 

Les dieux, inspirateurs des pensées, des sentin1ents, des actions des 
hommes, dépendent eux-111êrn.es de l'équilibre suprême représenté 
par la déesse Maât, gardienne de l'ordre, de la justice, de la vérité. 

Les deux rives du Nil n1atérialisent les croyances 111étaphysiques : 

• la rive orientale, celle de l'Est où se lève le dieu Soleil, est la rive 
de la vie, de la lunùère, des te111ples ; 
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• la rive occidentale, celle du couchant, abrite les sépultures des rois, 
des reines, des nobles. C'est le royaun1e des ténèbres. 

Le panthéon égyptien con1prend une soixantaine de dieux prin­
cipaux se caractérisant par leurs fonctions, leur représentation gra­
phique, leurs attributs, en1blèmes et an1rnaux sacrés. Ils appartiennent 
à plusieurs groupes, les dieux de la nature, les plus vénérés, les dieux 
anin1aux, les dieux proches des hon1n1es (couples et triades), les dieux 
des abstractions. Mais ils sont le plus souvent imbriqués. Les plus 
irnportants sont : 

Amon-Rê ou Râ 
Dieu suprê111e, dieu créateur, il est sorti du chaos initial et s'est créé 
lui-n1ên1e. On l'associe au soleil <i Rê » ou à la virilité reproductrice 
« Min ». 

Les anin1aux favoris sous l'aspect desquels A111on-Rê peut être repré­
senté sont le bélier, le sphinx (hon1111e à tête de bélier), 1' oie (dont 
l'œuf rappe1le la création). 

Il tient en n'lain l' ankh ou croix ansée, signe de vie. 

Ré Ankh 

La déesse Mout 
Représentation de la fénlinité, elle a l'aspect soit d'une chatte (l3astet 
la douce), soit d'une lionne (Seklunet la violente). 

Coiffée d'une dépouille de vautour, elle est l' œil de R.ê, c'est-à-dire 
son épouse et sa fille à la fois Gustification des nlariages de pharaons 
avec leurs filles). 
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Mout 

Khonsou 
Le couple Amon-Mout a un fils, le dieu voyageur lunaire Khonsou. 
On le représente sous la fonne d'un jeune être n10111ifîé, portant sur 
sa tête le croissant-barque lunaire, surn1onté du disque solaire. 

L'observation de l'influence de la Lune sur le con1porte1ncnt hurnain ,, 
a incité les Egyptiens à en faire à la fois et suivant les circonstances : 

• un dieu guérisseur, en particulier de la cécité (la lune, r œil de la 
nuit) ; 

• un dieu cruel, créateur de 111aladies et de crünes (le croissant lu-
naire, la faucille coupant le fil de la vie). 

An1on-Mout et Khonsou forn1ent la triade thébaine vénérée surtout 
à la fète d'Opet (Louxor - Karnak) qui symbolise la naissance de la 
vie grâce au couple. 

Khonsou ou Chon::, 

La déesse Nout 
La déesse Nout personnifie la voûte céleste. E11e est en général des­
sinée courbée nue, constellée d'étoiles, les pieds à l'Orient, les inains 
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au Couchant ; elle avale le soleil chaque soir et le 111et au 111onde 
chaque nutin. Les astres voyagent le long de son corps ; elle symbolise 
la renaissance et protège les défunts. 

:Nout 

Gheb 
Son époux Gheh est le dieu de ]a terre sous tous ses aspects : 1niné­
raux, végétaux, ani111aux. Il porte sur sa tête une oie (l' œuf : la vie) 
et tient dans ses nuins l'ankh de vie et le sceptre « Ouas » de la 
prospérité. 

Nout et Gheb ont cinq enfants : Osiris, lsis (déesse), Seth, Nephtys 
(déesse), 1 Iorus. 

Osiris 
Osiris, présenté debout, en rnornic, porte la couronne de Pharaon en 
qui il renaît à chaque couronne1nent et dont il porte les attributs : 
barbe divine, sceptre crochu (heka, gage de puissance) et le djed (sorte 
de pilier, gage de stabilité). 

Tué par Seth, son frère, il ressuscite grâce à son épouse et sœur, Isis, qui 
parvient à réunir tous les morceaux dispersés de son corps. Tl représente 
la vie éternelle après la rnort. Par analogie, il est vénéré con1111e le dieu 
de la gernunation et du cycle végétal renouvelé après l'hiver. 

()si ris 
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Isis 
Isis, épouse d'Osiris, est la déesse du ternps et des étoiles. Elle favorise 
l'inondation bénéfique du Nil. Vêtue à l'égyptienne, elle porte sur 
la tête soit une sorte de siège, soit des plumes et un disque solaire 
enserré dans des cornes. Elle protège les n1.orts pour avoir fait renaître 
Osiris. 

Isis 

Horus 
1 Iorus, vénéré très anciennement, détient le record des forn1es et des 
fonctlons. Fils de Ré ou d'Osiris, suivant le cas, il est représenté 

• enfant, avec sa n1ère Isis ; 

• adolescent, en dieu de la fertilité associé à Min ; 

• adulte, sous la forn1e d'un faucon, accroupi ou aux ailes déployées 
en protecteur terrestre. 

L acuité de son regard en fait le maître du ciel nocturne et le protec­
teur des aveugles. Le crâne surn1onté du disque solaire, il représer1te le 
dieu Soleil qui se lève à l'horizon. Dieu universel, il est aussi le dieu 
de la royauté, à l'égal d'Osiris, et le protecteur des dynasties royales : 
il est alors coiffé du pschent. 

Horus Oudjat 
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Isis, Osiris et Horus fonnent la triade osirienne, la plus vénérée en 
~ 

Egypte. 

Seth 
Ce dieu à corps d'homn1e supporte une tête d'animal indéterminé 
proche cependant du chien. 

Puissante, sa force peut être bénéfique ou maléfique et mortelle sui­
vant le cas. Son énergie parfois destructrice en fait le dieu inquiétant 
des guerres, des ten1pêtes, du désert. 

Tl vaut mieux s'en faire un allié par des pratiques rnagiques. 

Seth 

Nephtis 
Nephtis, épouse de son frère Seth, est aussi la protectrice de sa sœur 
Isis ; elle la soutient, l'aide Jans sa recherche <les morceaux du corps 
d'Osiris et participe à sa résurrection. 

Elle personnifie le bien et la vie, trio1nphants du mal et <le la rn.ort. 
Elle est aussi un lien entre la terre et le ciel. 

Vêtue à l'égyptienne, elle porte sur sa tête son signe hiéroglyphique. On 
assimile Nephtis et Isis aux deux tours d'entrée des ternplcs, tonnant 
le Pylône. 

Autres dieux et déesses 
• Min, dieu de la sen1ence et de la fertilité, est représenté en homn1e 

ithyphallique (au phallus en érection) . Son bras puissant tient un 
fouet. 11 est fêté lors des n1oissons. Ses anin1aux sacrés sont le tau­
reau et le faucon. 
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Min 

• Maât, déesse de la justice, est tétnoin et gardienne de l'ordre divin. 

• Sekhn1et, déesse à tête de lionne, représente l'aspect destructeur 
du soleil. 

Sekhmet 

• Bastet, déesse chatte, on l' assin1ile cette fois à l'aspect bienfaisant 
du soleil. 

• l{nou tn, dieu bélier, est la n1aître de la crue vitale du N il. 

• 

Chnum ou Knoum 

Anubis, dieu à tête de chacal ou de chien, préside à la purifica­
tion et à l' c111bamnerncnt des corps. Chargé de l'ouverture de la 
bouche du défi1nt, il lui redonne le souffle vital. Puis il participe au 
jugen1ent de l'âme. O n en fait aussi le dieu des voyageurs. 
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• Thot, dieu à tête d'ibis ou représenté en babouin (singe), s'est 
créé lui-mên1e, puis il a généré, grâce à son intelligence, la n1a­
tière et l'univers organisé ; dieu des scribes, il est l'inventeur de 
l'écriture, du ca1cu1, des poids et tnesures. Tl sait co1nptabiliser les 
cycles solaires et lunaires, l'alternance des jours et des nuits, les 
années et les 111ois (le calendrier compte douze 111ois de trente 
jours + cinq jours supplémentaires servant aux fêtes religieuses). 
Dépositaire de la justice de Maât, il siège dans les tribunaux 
divins. Il est le dieu de la justice et de l'intégrité. Il tient dans 
ses mains l' œil Oudjat d'Horus, syn1bole du Soleil et de la Lune. 
Ce porte-bonheur rappelle qu'il a guéri Horus, et lui vaut d'être 
vénéré par les médecins. 

T hot 

• Hathor, déesse vache céleste, représente la tècondité, l'arrivée de 
l'inondation bénéfique, la joie, la musique, la danse, les tètes. On 
1'assin1ile parfois à Isis, elle est la déesse des vivants nuis aussi des 
inorts heureux. 

• Thouéris, déesse hippopotan1e populaire, a un gros ventre et des 
seins lourds. Elle symbolise la vie utérine, puis la nourrice. Protec­
trice des mariages et des naissances, c'est la déesse mère. 

Thouéri:i 
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• Sobek ou Sebek, dieu crocodile, est à la tois le tueur sournois ou 
le dieu fort, attentif, nuître des eaux du N il, protecteur de Pharaon. 
On l'honore et on le craint. 

Sobek 

• Apis, dieu taureau, est le garant de la fécondité des honunes, de 
Pharaon surtout, des anirnaux (il possède un haren1 de sept vaches) 
et de la végétation. 

• Bès, petit dieu diftonne, laid, grünaçant, con1bati±~ fait peur aux 
111auvais esprits. Les .Égyptiens le vénèrent co111me le protecteur 
des nouveau-nés et de tout mal en général (brûlures, blessures). Ses 
statuettes sont présentes dans toutes les maisons. 

\'\~\ifr,'ÎtÎ) 
\~llL~ 

~ 
(~i:'i 

tt::tl 
l't:' ~JV'Ç. ) 
).j \1 

Hès 

• Aton, vénéré durant le règne d' A.i11enophis l V devenu Akhenaton, 
est le dieu unique, représenté par un disque solaire d'où partent des 
rayons terminés par des n1ains. Dieu soleil, 11 est le créateur de la 
terre et des honunes.Toutankha111011, appelé auparavant Toutankhaton, 
abandonna son culte. 

Les temples 

Ils sont à la fois, le palais, la résiden ce des dieux et l'expression de 
la puissance pharaonique. C'est pourquoi ils se doivent d'être gran-
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dioses (Karnak, LotL'Cor) et sont construits non pas en briques niais 
en pierres. 

Avec son entrée au soleil levant régénérateur, le tcrnplc syrnbolise la 
puissance du créateur et le 111ystère de la création.C'est le n1onde en 
réduction, suggéré par sa décoration : 

• le plafond étoilé rappelle le ciel où évolue la barque divine ; 

• les fresques et bas-reliefS des n1urs évoquent la végétation, les ani-
111aux, les hon1111es dans leur vie quotidienne, les œuvres civiles et 
militaires de Pharaon, les dieux ; 

• les colonnes s'inspirent du paysage quotidien de lotus, papyrus, 
palmiers. 

L'architecture des ten1ples a gardé pendant plus de 2 000 ans les 
n1êrncs règles religieuses de construction. On peut donc retrouver le 
plan type suivant un axe est-ouest. 

Précédant l'entrée 
• Un dromos, ou grande allée bordée de sph1nx, aboutit à une 

esplanade accueillant la foule . 

• Deux obélisques (rnonolithes de granit couronnés d'or) repré­
sentent le rayon solaire pétrifié. 

• Les sphinx, ou lions couchés à tête hu111aine, syn1bolisent le pha­
raon divinisé et protecteur . 

• Les criosphinx ont une tête de bélier (par exe111ple au ten1ple 
d' Anion à l{arnak). 

l'entrée 
L'entrée n1onun1entale forme le pylône con1posé de deux n1Ôles mas­
si fa séparés par une dépression centrale située au-dessus de la porte 
d'entrée. Il sy111bolise l'horizon rnontagnetL'C où se lève le soleil. Le 
pylône s'ouvre sur une cour, parfois entourée de portiques et de cha­
pelles. Le peuple y est adrnis lors des fêtes . 

Le domaine réservé aux prêtres 
Il cornprcnd : 

• la salle hypostyle au plafond plat éclairé par des ouvertures ; 

• des colonnes impressionnantes par leurs dimensions et leur nombre 
soutiennent ce plafond ; 
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• des cha1nbrcs successives où, peu à peu, les grands prêtres par­
viennent au cœur du ten1ple, au saint des saints, le Naos. La statue 
du dieu s'y trouve en pern1anence, objet d'un culte quotidien. 

Pour suggérer le mystère divin, de chambre en chambre le sol s'élève, 
le plafond s'abaisse, espace et lun1ière vont en décroissant. 

les annexes 
Elles con1prennent : 

• le lac artificiel relié au Nil pour les ablutions et purifications quoti­
diennes ; lors des grandes cérén1onies, la barque divine s'y déplace ; 

• les habitations pour les prêtres, les jardins, les réserves, les entrepôts, 
les écoles, les ateliers d'apprentissage - car le ten1ple est le centre 
régional de l' adnùnistration et de l'enseignement. 

L'ensemble limité par un mur pouvait couvrir plusieurs hectares. 

Le public participait aux dévotions par des dons, des offrandes et des 
pratiques n1agiques. Il consultait fréquenrment les devins et recherchait 
avec leur <Ùde une v1e agréable sur terre et une surv1e b1enheureuse 
dans l'au-delà. 

Le culte des morts 
Il fait partie des rites exigés pour la survie de l'ân1e du défunt ; car, 

I' 

peuple optimiste, les :Egyptiens pensent que la n1ort n'est qu'un pas-
sage vers une nouvelle vie de bonheur absolu en compagnie des 
dieux. Pour cela, des opérations n1agiques doivent protéger le corps 
avant son dépôt dans le sarcophage et dans la to111be, c'est la n10111i­
fication. 

I' 

Pour les Egyptiens, l'honm1e dans son intégralité physique et 111orale 
est con1posé de quatre élén1ents : 

• le Khet, le corps (la chair qui 111eurt) 

• le Ch out, l' 0111bre ; 

• le Da, concept ilnn1atériel, l'esprit, l'â1ne, représenté par un oiseau ; 

• le Ka, c'est ce qui fait l' « originalité » de chaque ho1n1ne, son te111-
pérament, sa perso1uulité. Consta111ment, grâce à la nourriture et à 
la boisson, le Ka se crée. Chaque homn1e a son l(a. Il subsiste dans 
le corps du défunt, mais sa survie dépend des offrandes et des objets 
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qui entourent la 111onlie. Pour vivre une nouvelle vie auprès des 
dieux, le Ka et le Ba doivent se retrouver dans le corps qui les a 
abrités, et qu'il faut donc protéger. 

C'est surtout in1portant pour le pharaon, dont la survie assure celle 
de tout son peuple. Cette croyance permet aux plus pauvres de se 
sentir concernés, n1ên1c s'ils n'ont pas les n1oycns de payer les soins 
des en1baun1eurs. Un « double }>,statuette ou effigie du défunt placée 
dans la tombe, suffit à lui assurer l'union du Ba et du Ka. 

Le culte des 111orts c0111prend trois étapes. 

les soins de conservation du cadavre ou momification 
• Cerveau et viscères sont placés dans quatre vases « canopes » . 

• Le corps est ren1pli d'aromates et séjourne soixante-dix jours dans 
un bain de natron (carbonate de sodiurn) ; puis on l'entoure de 
bandelettes parfurnées par de la gonune arabique ou gonune d'aca­
cias. 

La cérémonie de l'enterrement 
Devant la ton1be, la 111onlie est redressée, le prêtre touche les sept ou­
vertures du visage pour leur pern1ettre de fonctionner dans l'au-delà. 

Toute cette cérérnonie est accon1pagnéc de lectures, de prières ex­
traites du « livre des n1orts ». Certaines, recopiées, sont glissées dans le 
sarcophage. Elles doivent aider le défunt dans la difficile épreuve de 
la pesée de l'ân1e ou psychostasje devant les dieux. 

Les âmes vertueuses guidées par Anubis entrent dans le royaume 
d'Osiris. Les âmes mauvaises, dévorées par un monstre, disparaissent 
' . . a Ja111a1s. 

l'ensevelissement dans la tombe, demeure d'éternité, 
souhaitée inviolable 
• Les rnastabas sont les premières tombes, d'abord sunnontées d'un 

tertre en terre puis construites et recouvertes de briques. 

• Les pyranùdes à degrés superposent plusieurs 111astabas, elles pré­
cèdent les pyranùdes classiques. 

• Les pyranùdes géo111étriques sont édifiées à l'aide de blocs énorn1es 
de pierre ajustés, puis recouverts d'un paren1ent de calcaire blanc 
fin et poli. La chambre funéraire doit être tenue secrète. 
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Un« pyranlidion »pouvait en couronner le son1n1et. C'est une petite 
pyranude en pierre d'excellente qualité et, peut-être, recouverte d'or. 
Les pyramides restent un sujet d'intérêt toujours actuel. Elles existent 
en grand non1bre, mais les plus célèbres se trouvent près du Caire : 

• celle de Khéops, 147 m de haut à l'origine, la plus haute, 230 111. 

de côté à la base, édifiée grâce à des millions <le blocs de pierre de 
2,5 tonnes chacun ; 

• celle de Khcphrcn, 143 rn de haut à l'origine et 215 rn de côté ; 

• ce1le de Mykérinos ; 1a plus petite, haute de 66,5 rn. 

La construction des pyramides et leur rôle, peut-être, de repère astronn­
nlique, continuent à passionner les chercheurs. Il est vrai qu'au inê111e 
1110111ent l'Europe sortait à peine de la Préhistoire ! 

Les Hypogées sont, au N ouvcl Ernpire, des tornbeaux souterrains 
ünportants niais soigneusen1ent cachés pour en éviter les pillages. 

La plus vaste nécropole connue se trouve à Thèbes et réunit la « vallée 
des Rois », la « vallée des Reines » et les ton1beaux des courtisans. 
Soixante-deux rois y ont été enterrés avec les objets précieux qu'ils 
avaient utilisés durant leur vie terrestre. 

Les inscriptions de ces apparte111ents souterrains sont exceptionnelles 
par leur état de conservation, leur beauté, leurs couleurs et les rensei­
gnetnents qu'elles nous apportent. 

La découverte en 1922, par Carter et Carnavin, de la to111be de Tou­
tankhamon et de son trésor nous laisse 1maginer la richesse disparue 
des autres to1nbcaux ! 

L'art égyptien 
Il étonne par sa qualité, sa diversité, son originalité. Mais il est sur­
tout imprégné de croyances religieuses. Les ten1ples, les statues, les 
bas-reliefa et les peintures des tornbeaux en sont 1' expression la plus 
grandiose. 

Les ternples les plus célèbres sont ceux de Louksor, Karnak, Edfou, 
Mcdinct Abou, Dcndcrah, Korn On1bo. Aux prouesses arcllitecturaks 
s'ajoutent l'équilibre de stah1es souvent n1onun1entales (colosses de 
Men1111on, près de Thèbes, statues royales d'Abou Simbel, le sphinx 
de Gizeh) et l'explosion de vie des bas- re1iefs muraux, rehaussés de 
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peintures vives retraçant en « 13D » son1ptueuses les croyances et l'his-
,,, 

toire de l'Egypte. 

Les peintures des chan1bres funéraires associent aux dieux protecteurs 
le défi1nt, sa fanülle, ses serviteurs. Dans ce cadre de vie recréé, l'ân1e 
peut revivre, goûtant ainsi aux joies éternelles. 

Le divin s' expriine aussi dans les statuettes, des figurines de dieux et 
déesses et n1ên1e dans les bijolLX devenus an1ulettes protectrices, reco­
piés aujourd'hui, conune la croix de vie, l' œil d'Horus, le scarabée 
porte-bonheur, les aspics serpentant en bagues, bracelets et colliers 
d'or ou d'argent inêlés de corail et de lapis-lazuli. 

Les objets usuels regroupés dans les rnusées sont aussi le témoignage 
de l'ân1e égyptienne. 

Mais l'aspect le plus original est donné par les règles ou conventions 
picturales dont voici l'essentiel. 

• Les dieux sont toujours représentés sous un 111ên1e aspect . 
• Les couleurs ont un sens précis ; ainsi l'or est-il réservé aux dieux, 

le brun aux hommes, le brun clair aux femrnes . 

• La taille des personnes dépend de leur importance sociale ou fami ­
liale. 

• Les êtres doivent être représentés sous leur aspect le plus caracté­
ristique. C'est pourquoi la tête ou les n1en1bres qui exprin1ent le 
n1ouvement sont de profil tandis que l' œil ou le buste sont de face . 

• La superposition décalée des personnages ou des silhouettes ex­
prime le nornbre . 

• Enfin la perspective est absente des paysages stylisés. 

À noter que, sous Akhenaton, sculptures et peintures perdront tern­
poraire111ent leur raideur gestuelle au profit de 111ouve111ents gracieux 
en1preints de réalisn1e nuis aussi de douceur. Les conventions tra­
ditionnelles reprendront leurs droits après sa disparition, mais avec 
rnoins de rigueur. 
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Le rnondc grec ou hellénique tire son non1 d'une de ses plus anciennes 
tribus de peuplen1ent aryen : les Hellènes. Il regroupe plusieurs régions 
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du pourtour de la iner Égée ainsi que les très no1nbreuses îles qui la 
parsè111ent. 

La Grèce originelle, ou Grèce d'Europe, fi)[1ne à 80 % une péninsule rnon­
tagneuse. La n1er, 01111uprésente, s'y insinue en golfes profonds, dont le plus 
important est celui de Corinthe. Les plaines sont exiguës, sauf la Thessalie 
'lue dominent le mont Olympe et les dieux qui l'habitent. Les pâturage~ 
y pcnncttcnt l'élevage, surtout celui des chcvau.x, si précicu.-"X pour la 
cavalerie grecque. 

Dans ce relief cloisonné de montagnes et de collines, les chernins 
gagnent difficile111ent la Grèce intérieure. Aussi un inillier de cités ,, 
s'isolent, s'individualisent en Etats nùnuscules, raren1ent alliés, surtout 
fiers de leur indépendance et de leur n1onnaie propre. 

Sparte et Athènes sont les cités-États les plus in1portantes. Elles ne 
dépassent pourtant pas 3 000 km2

. Elles vivent, comme les autres cités, 
sobrement, des productions typiques des r ivages méditerranéens. Ce 
sont : 

• que1ques céréales, dont le b]é sur ]es meilleures terres, et surtout 
l'orge ; 

• ks cultures arbustives, parrni lesquelles l'olivier aux fruits charnus 
donnant une huile réputée, et la vigne, généreuse, pour le plus 
grand plaisir des dieux et des hommes ; 

• les caprins et les ovins ont élu pour do111aine les broussailles du 
maqllis et de la garrigue ; 

• mais la vraie, la grande ressource est la mer. La pêche abondante 
et le com1nerce sont favorisés par la présence d'îles innon1hrahles, 
relais indispensables pour le cabotage diurne et l'abri nocturne. 

La beauté des paysages terrestres ou n1aritin1es inondés de soleil est 
un don supplé111entaire des dieux. L'ân1e grecque s'en est imprégnée, 
en a tiré sa joie de vivre perpétuée par le folklore. 

Mais, par-delà la n11lltiplicité des cités, petites entités géographiques 
et poli6,1ues, des liens réels ont unifié le monde grec. 

• On retrouve en pren1ier la Méditerranée, « n1ère » nourricière des 
cités grecques, tout autant que de leurs colonies. Les nombreuses 
épaves sous-rnarines qui en jalonnent les côtes attestent la pré­
sence de con1111erçants grecs, en Asie Mineure, en Italie, en Sicile, 
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en Gaule, en Espagne et 111ên1e en Afrique du Nord. Quant aux 
artistes grecs, en stylisant la vague n1éditerranéenne, ils ont créé 
une frise typique aux n1ultiples facettes : la grecque . 

• La langue, autre facteur d'unité, a été comprise dans tout le nlonde 
grec. Elle a dominé, tout en les respectant, les dialectes locaux . 

• La religion a rapproché les esprits, surtout lors de grandes mani­
festations conunc les tètes panhelléniques de Delphes, d'Athènes, 
ou les Jeux oly111piques d'Oly111pie . 

• L'indépendance des cités grecques, qui aurait pu être stérile, a au 
contraire favorisé les expériences politiques et donné un sens à des 
mots tels que ljberté ou citoyenneté. 

Ainsi, lentement tissée, la civilisation grecque est devenue un creuset 
d'idées, de rêves, de croyances, de valeurs, ruais aussi de réalisations 
concrètes, conune ses lois et son art exceptionnel. 

.· - •... --- ;;.,._.:.. · ... . · .J,. - ·--'f' .. ·:.i> -

La grecque 

LES PREMIERS PEUPLES 

La civilisation grecque s'étend sur 2 000 ans, avec pour apogée le ve 
siècle av. J.-C. Les origines du peuple1nent de la Grèce sont obscures 
et h légende se n1êle à l'histoire. 

Si 1' on en croit Hérodote, historien du ve siècle, un peuple venu 
d' Anatolie en Asie Mineure, les Pélasges, serait à l'origine de la 
nation grecque. Tl aurait fusionné avec les occupants autochtones, 
esscntiellcn1ent Égéens et Crétois. 

Puis, au ne n1illénaire av. J. -C., deux vagues d'envahisseurs indo-euro­
péens issus des régions danubiennes, auraient occupé la Grèce. 

Au premier groupe appartiennent : 

• les Achéens, appelés vers 1600 av.J.-C. les Mycéniens ; 

• puis les Ioniens, les Éoliens et les Thessaliens. 
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Ces peuples n'étaient pas des barbares nuis des agriculteurs paci­
fiques, des éleveurs, des artisans du bronze, cohabitant facilen1ent 
avec les groupes indigènes. 

La deuxièn1e vague d'envahisseurs arrive vers 1400 av. J.-C. 11 s'agit 
des Doriens, peuple belliqueux. Avantagés par leurs arn1es de fer, ils 
affirn1ent leur pu1ssance en détruisant les vi lles et en saccageant les 
carnpagnes. Beaucoup de Grecs préfèrent s'enfuir. L'écriture n1êrne 
disparaît. 

La Grèce se reconstruira peu à peu au cours d'une histoire rnillénaire, 
ruais ne connaîtra plus d'invasions j usqu'à Alexandre le Grand au ive 

siècle av. J.-C. 

GRANDES DIVISIONS DE L'HISTOIRE GRECQUE 

Avant de préciser les caractères de chaque période, il convient d'indi­
quer les grandes divisions de l'h1sto1re grecque : 

• l'époque achéenne ou 1nycénienne s'étend du xve siècle au xne 
siècle av. J.-C. ; 

• l'époque hotnérique désigne la période du xrc au vmc siècle 
av. J.-C.; 

• la Grèce archaïque est celle du vm(;! au VT(;! siècle av. J.- C. ; 

• l'époque classique ou hellénique triomphe du VTe au TVe siècle 
av.J.-C. ; 

• la période hellénistique térnoigne, du nr· au Ier siècle av.J.-C., de 
la force d'influences externes s'exerçant sur la civilisation grecque. 
Elle annonce la fin d'une puissance dont les Romains, nouveaux 
conquérants, hériteront. 

La période achéenne ou mycénienne (w-x11e siècle av. J.-C.) 
La connaissance de cette période très ancienne est impa1faite. Elle s'ap­
puie sur l'interprétation des chants les plus lointains des poèmes hon1é­
riques, et plus positivernent sur le travail d'archéologues exceptionnels. 

• L' Allemand Schlieman ( 1826-1890) découvre puis étudie les 
sites de Troie (Hissarlik, en Turquie) puis ceux de Mycènes et de 
Tirynthe en Argolide non loin de Corinthe. 
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• Les Anglais Ventris et Chadwick apportent, en 1953, un éléin cnt 
nouveau de connaissance et de datation en déchiffrant les 70 signes 
syllabes de l'ancienne écriture gréco-crétoise, appelée <' linéaire 
B ». L'état actuel des connaissances permet de confirmer que 1es 
Achéens ne sont pas des barbares et qu'ils excellent dans les arts 
de l'architecture, de l'urbanis111e, de la navigation, de la guerre et 
de la poterie. Ils admettent aussi la hiérarchie sociale et écrivent 
en linéaire B. 

Les ruines de leur capitale My cènes et les trésors des nécropoles fac1 -
litent la cornpréhension de la civilisation rnycénicnne. La ville était 
protégée par des re111parts cyclopéens de 6 n1 d'épaisseur. Elle s'or­
ganisait autour du palais, modèle architectural qu'inutaient, en plus 
simple et plus petit, les demeures de nobles. 

L'entrée s'appelait les Propylées. Une cour intérieure et un vesti­
bule conduisaient à une vaste pièce cl' accueil, le mégaron, incluant 
au centre un fover. Tout autour se succédaient les chambres et leurs 

I 

salles de bains. 

Au confiwt des n1aisons s'associa1t pour l'éternité la richesse des tom­
beaux, fosses recouvertes de pierres, dont le rnobilier funéraire, les 
arn1es, les bijoux et les inasques d'or des défunts attestaient à la fois 
de la puissance des vivants et des croyances en un « au-delà ». 

L'époque dite homérique (x1e·v111e siècle av. J.-C.) 
Cette période est appelée ainsi car les seu1es sources de connaissances 
sont les textes d'Hon1ère qui font revivre, conune dans l'épisode de 
la guerre de Troie, une société turbulente et guerrière. 

La vérité historique s'en contente, dans l'attente de nouvelles décou­
vertes. 

Ils nous apprennent que les nouveaux conquérants doriens créèrent 
une situation difficile pour la Grèce. Ils détruisirent villes et villages, 
supprimant ainsi l'artisanat, le commerce et même l'écriture. 

Une partie de la population préféra én1igrer, en Asie Mineure surtout, 
y conservant ainsi les traditions n1ycéniennes. Les Phéniciens profi­
tèrent de cette décadence pour devenir les nouveaux maîtres de la 
rncr et développer leur conuncrcc. 

8 5 
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Les Phéniciens 

Les Phéniciens doivent à leurs cités-États - Byblos, au nord de l'actuelle 
Beyrouth, puis Tyr et Sidon - la prospérité de la Phénicie et son expan­
sion maritime. 
Ils établirent des relations privilégiées avec l'Égypte et l'Afrique du 
Nord, où ils fondèrent Carthage en 814 av. J.·C. Les Carthaginois héri­
tèrent de la puissance phénicienne, menant des expéditions en Sicile 
et en Espagne, où ils fondèrent en 226 av. J.-C. une nouvelle colonie, 
Carthagène. 
Les Phéniciens ont poussé leurs expéditions maritimes jusqu'en Angle· 
terre et sur les côtes de l'Afrique occidentale. 

La Grèce archaïque (v111e-v1e siècle av. J.-C.) 
La Grèce archaïque ne fonne pas encore, au sens actuel du tenue, un 
« pays » organisé à l'intérieur de ses frontières. 

Elle regroupe seulen1ent un ensen1ble de cités-États n1inuscules, repliées 
sur elles-111ê111es, rivales le plus souvent, et correspondant chacune à 
une ville et à ses alentours. Pourtant, ces cités, ou polis, ont une ambi­
tion con1mune, la recherche d'une organisation <i politique » stable et 
efficace. Elles donnent naissance à différents essais de gouvernernents 
panni lesquels on peut citer : 

• les gouvernement" oligarcl1iques faisant appel aux privilégiés plus 
forts ou plus riches doniinant le reste de la population ; 

• la « tyra1uüe » ou pouvoir absolu d'un n1aître, arnbitieux sans doute, 
nuis surtout considéré conm1e un sauveur. Le tern1e n'associe pas 
encore l'idée de cruauté. Ainsi, Pisistrate, trois fi)is tyran d'Athènes 
entre 561 et 528 av.J.-C., fuvorisa-t-il, n1algré sa dureté, l'établissc-
111ent de la dén1ocratie. 

La législation qui apparaît est l' œuvre de législateurs soucieux de 
résoudre les inévitables conflits sociaux. Ils fixent par des lois écrites 
les règles de conJujte à respecter et les punjtions à appliquer à ceux 
qui désobéissent. Tels sont à Athènes, Dracon et Solon : 

• Dracon créa des lois si sévères (621 av. J.-C.) que le mot « draco­
nien ~> est resté dans le vocabulaire courant ; 
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• Solon (594 av. J.-C.) prescrivit des lois plus hun1aines, soulignant 
la valeur de l'individu. futur citoven. . . 

' A cette période appartient la création des Jeux olyn1piques (776 av. 
J-C.), se déroulant à Olympie, par olympiades, c'est-à-dire tous les 
quatre ans ; ils servaient de référence au calcul du ternps. Toutes les 
cités grecques y participaient et rivalisaient par de pacifiques rnars 
difficiles con1pétitions sportives. 

Il faut aussi noter, à cette époque, l'explosion d'un puissant 111ou­
ven1ent d' énugration et d'expansion territoriale tout autour de la 
Méditerranée, des rives de la n1er Noire à l'Espagne. C'est « la colo­
nisation », chaque cité nouvelle créée s'appelant une colonie. 

La colonie est fille d'une cité-n1ère grecque ou 111étropole. Elle en 
a hérité le feu sacré, une partie des habitants et leurs coutun1es. Ces 
liens en font une alliée. Une métropole peut créer plusieurs colonies 
qui à leur tour deviendront peut-être n1étropoles. 

Une colonie grecque, Marseille 

L'exemple de Phocée en Asie Mineure est simple. Pour des raisons 
diverses, accroissement démographique, goût pour l'aventure, 
recherche de nouvelles terres, intérêt commercial, refus d'un régime 
politique, une partie de la population émigre. 
Sa colonie est Massilia, devenue Marseille, appelée aussi la cité pho­
céenne. Précieuse alliée, elle sert de courroie de transmission entre les 
produits nord-européens (ambre, étain) et les produits grecs (huile, vin, 
objets d'art, poteries). Massilia, devenue métropole, créera à son tour 
d'autres cités-comptoirs en Provence. 
Les Gaulois doivent ainsi aux Grecs la connaissance de l'alphabet. 

Cette période est riche en progrès de toutes sortes dans les don1aines 
des sciences, des lettres, de la philosophie des arts. La religion acquiert 
ses caractères spécifiques. Tous ces aspects sont évoqués un peu plus 
loin dans ce chapitre. 

La période classique ou hellénique (ve-1ve siècle av. J.-C.) 
Les centaines de cités grecques isolées par le relief sont devenues un 
petit n1onde d'États indépendants, gouvernés la plupart du ten1ps par 
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des oligarchies de privilégiés. Cependant, deux villes érnergent de cet 
ensen1ble, par leur organisation et leur rayo1u1ement :Athènes et Sparte. 

Athènes 

Son domaine géographique 
1' Attique, terre d'élection d'Athènes, forn1e sur plus de 2 500 kJ.112 et 
jusqu'à la mer un ensen1ble composé : 

• de collines aux forêts le plus souvent détruites, re111placées par une 
végétation secondaire de garrigues ; 

• et de minuscules plaines céréalières, où l'orge est reine, entrecou-
pées cl' ol1v1ers, <le figuiers et de vigne. 

Sur la côte, au bout d'une presqu'île rocheuse, trois anses fortifiées 
abritent le port du Pirée relié à la cité d'Athènes par les « longs nrnrs » 

fortifiés. 

C'est un abri sûr pour les Trières, bateaux de guerre de 40 mètres de 
long mus par 170 rameurs répartis en 3 rangs superposés ; dles font 
d'Athènes une puissance 1naritünc autant que continentale. 

Dans cet espace géographlc.1ue, associant à la ville 130 « dèmes » ou 
cornn1unes rurales, vivent plus de 300 000 hon1rnes. Les citoyens 
n'en sont que le dixièn1e. 

Son organisation politique 
Elle est originale par sa nouveauté. Il s'agit de la démocratie (de dernos, 
peuple, et cratos, pouvoir). C'est le pouvoir exercé par le peuple, sur 
le peuple. 

L'historien Thucididc (470-395 av. J.-C.) prête à Périclès (495-429), 
chef de l'année, stratège le plus illustre de la ville durant trente ans, 
les règles de la démocratie athénienne. On peut les résumer succinc­
tement ams1 : 

• l 'adnùnistration de la cité se fait dans l'intérêt de la masse du 
peuple et non d'une minorité ; 

• la loi assure l'égalité de tous ; 

• la valeur personnelle est plus ini.portante que la naissance car cha­
cun peut être utile à la cité ; 

• la liberté est la règle du gouvernernent. 
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En réalité, ces principes détnocratiques sont faussés car la société 
s' apptùe sur des groupes aux droits et aux devoirs inégaux. 

la société athénienne 
Elle cornprend les citoyens, les n1étèques et les esclaves. 

Les citoyens sont les seuls à participer au gouvernen1ent de la cite 
et ne sont pas forcén1ent riches. Ils regroupent environ 40 000 per­
sonnes, soit le dixième de la population. Ils ont seuls le droit de pos­
séder les terres de 1 'Attique, car l'agriculture procure le bonheur, la 
richesse et la liberté. 

Réunis sur la colline du Pnyx, ils pratiquent la dén1ocratie directe 
pour élire leur asse111blée, l'Ecclésia, chargée à son tour de choisir les 
10 stratèges ou grands ni.agistrats de l'État. 

En échange de leurs droits, ils doivent, de 18 à 60 ans, le service nlili­
taire en ten1ps de guerre. Or elles sont fréquentes. Des impôts nom­
breux, ou <i liturgies »,leur incombent. Ils financent ainsi les guerres, 
les services civils et religieux, les charges de la ville, y con1pris les fètes . 

Les 1nétèques sont les étrangers libres et leurs fan1illes, vivant à Athènes. 
Ils regroupent environ 1 OO 000 ârnes. Ils exercent des talents d'artisans, 
de colporteurs, de conunerçants. Ces activités nunuelles, nial considé­
rées, leur sont réservées mais leur pern1ettent souvent de s'enrichir. Ils 
payent une redevance à la cité pour avoir le droit d'exercer leur métier 
et doivent en plus des taxes très lourdes. Enfin, à 1' égal des citoyens, ils 
servent dans 1' année. Mais 1' achat de terres leur est interdit et ils ne 
disposent d'aucun droit politique. 

Les esclaves sont, dans cette société, les plus no1nbreux, indispen­
sables à la vie économique, sociale et familiale. Ils permettent aux 
citoyens de se consacrer à la politique. 
' A l'origine, prisonniers de guerre vaincus ou achetés, ils ne sont, 
pas plus que leurs descendants, considérés con1n1e des homn1es. Ils 

" n'en ont que l'apparence. Etres inférieurs, instrurnents de travail, leur 
« énergie }>,au sens écononlique du tenne, est utilisée dans les nùnes, 
les carrières et les travaux agricoles. Ils servent aussi à l'entretien et à 
b surveillance de la cité. Dans les faniilles, ils assument tous les travaux 
dornesciques et, cornme « pédagogues », accompagnent et surveillent 
les enfants. 
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S'ils parviennent à écono111iser un peu d'argent, ils peuvent racheter 
leur liberté et deviennent alors des honlffies libres ou « attranchis ». 

Dans cette société, les fcnunes, surtout dans les faniillcs aisées, sont 
avant tout des 1naîtresses de 111aison respectées, dont les apparte111ents 
privés s'appellent le « gynécée ». 

Le rayonnement d'Athènes au ve siècle av. J. -C. 
Prenüère ville de Grèce, Athènes a cmnulé en cet âge d'or les titres 
de gloire. 

Prernière puissance militaire et nava1e, elle a assuré la protection des 
autres cités grecques inoyennant finances et les a regroupées sous son 
égide, en confédération de cités alliées. Sa rivale, Sparte, récupérant 
à son profit les villes grecques n1écontentes des taxations, finira par 
rnettre fin, en 404 av. J.-C., à l'ünpérialisrr1e athénien. 

Auparavant, Athènes a trion1phé de ses voisins perses aux a1nbitions 
dévorantes. Deux victoires en particulier illustrent les guerres Mé­
diques : 

• celle terrestre de Marathon en 490 av. J.-C. ; 
• et la victoire maritime de Sahn1ine en 480 av. J.-C. 

Pren1ière puissance financière, elle a profité des contributions finan­
cières, in1posées ou non à ses alliés, en servant avant tout ses propres 
intérêts. 

Sa stabilité et sa force n1onétaire furent reconnues mên1e en Europe où 
l'on faisait confiance à sa monnaie d'argent, le drachme, à ses n1ultiples 
et à ses sous-rnultiples. Les drachrnes étaient appelés farnilièrernent « 1es 
chouettes ~> car elles étaient frappées à l'avers du profil d'Athéna, et au 
revers de feuilles d'olivier et de la chouette, animal sacré de la déesse. 

L' Agora, la place publique, était le lieu des échanges et des affaires. 

L'organisation politique d'Athènes passait pour un rnodèlc dans le 
n1onde grec. Elle la devait en grande partie à Périclès, au pouvoir de 
460 à 432. Mais la réalité était moins idyllique. 

Le rayonne111ent religieux, intellectuel et artistique d' A.thènes fut 
inu11ense durant cette période, appelée aussi le <{ siècle de Périclès ». 

L'acropole (acro-polis, ville haute) s'e111bcllit de nouvelles constructions. 
Aujourd'hui, les touristes peuvent adnrirer ce qu'il reste du Parthénon, 
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le plus grand n1onu1nent, des Propylées du ten1ple de la Victoire Aptère, 
et de l'Erechthéion : Phidias en était l 'architecte principal. 

Athènes, le Panthéon sur l'Acropole en hiver 

Les Panathénées célébraient la statue chryséléphantine en or et ivoire 
de la déesse protectrice d'Athènes : Athéna. 

Con1111e autres tén1oins célèbres de cette époque, citons : 

• les écrivains et poètes Sophocle, Eschyle, Euripide, Aristophane ; 

• les historiens Hérodote et Thucididc ; 

• les philosophes Socrate et Platon, en quête de recettes de sagesse 
et de bonheur. 

Sparte 

Non loin d'Athènes, rnais plus au sud en Laconie dans la vallée de 
l'Eurotas, s'est développée une cité forteresse : Sparte ou Lacédén1one. 

Créée par les fils des conquérants doriens, elle s'est enorgueillie de sa 
puissance et de son organisation toute inilitairc. Notre vocabulaire a 
conservé au n1ot « spartiate ~> un sens de rigueur et de dureté. 

Sparte vit en ollgarchie. 

Les Égaux, au somn1et de la hiérarchie sociale, sont les descen­
dants des Doriens. T1s sont les seuls à disposer de droits politiques, 
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niais à quel prix ! Tout d'abord, à la naissance, seuls les individus 
les plus forts sont gardés, les autres sont tués. La fan1ille s'occupe 
des enfants jusqu'à sept ans. 

Les jeunes sont ensuite regroupés et vivent en con1111un pour apprendre 
à devenir de parfaits défenseurs de la cité. Leur instruction consiste sur­
tout en un entraînement physique intense visant à permettre, de plus 
en plus avec l'âge, la dmnination de la faün, de la soiC du froid, et le 
succès dans les épreuves guerrières. Les filles n'en sont pas exen1ptées. 
Le vol, le m.eurtre leur sont pern1is pour survivre, à condition de n'être 
pas surpris. Peu bavards, leurs réponses brèves s'appellent des laconisn1es. 

Mais cette vie ne favorise pas l'épanouissement familial, les honnnes 
rnariés ne vivant pas chez eux. Surtout la sélection des nouveau-nés et 
la 111.0rtalité des jeunes (garçons ou filles) durant leur encraînen1ent cau­
sèrent la diminution, voire la disparition progressive des vrais Spartiates. 

Dans cette société n1ilit.aire, les travaux agricoles des terres des Égaux étaient 
assLu-és par les hi.lotes, sortes d'esclaves descendants de peuples vaincus. 

Quant aux activités artisanales, elles étaient exercées par les périèques, 
étrangers réfi.1giés à Sparte ou descendants libres de peuples vaincus. La 
vie politique leur était interdite. 

Sparte, guerrière, irnpérialiste, rivale d'Athènes pour la dornination des 
villes grecques, s'épuisa dans des guerres n1ultiples, devenant la prenlière 
victi111e de son système sélectif rigouretLX et de son organisation. 

Elle ne put résister à la puissance de Philippe de Macédoine. Il enva­
hit d'abord la Thessalie et la Thrace puis obligea les cités grecques à 
accepter sa protection an1biguë, en fait sa donlination, en les rcgrou-

' pant dans la ligue de Corinthe. A sa mort, en 336 av.J.-C., son œuvre 
fut parachevée par son fils Alexandre, qui étendit sa puissance sur tout 
le Moyen-Orient et jusqu'en Inde. 

La période hellénistique (323-30 av. J.-C.) 
De 323 av. J.-C., qui n1arque la rnort de l'étonnant Alexandre, à 30 av. 
J-C., où l'Erupire gréco-111acédo1lien devient r0111ain, la Grèce connaît 
une période d'évolution et de transforni.ations. À l'hellénis111e pur se 
mêlent les influences proche-orientales favorisées par les successeurs 
d'Alexandre. D'où le norn d'hellénistique donné à cette période n1éd1ane 
cornprise entre la civilisation grecque et la civilisation ro1naine. 
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Dans un prem.ier te1nps, les cités grecques de la ligue de Corinthe, 
placées sous la protection doniinatrice de Philippe puis d'Alexandre 
de Macédoine, perdent toute autononùc. Puis, englobées dans l'En1-
pirc rnacédonicn, elles dépassent leurs particularisrncs et prennent 
conscience de leur appartenance à cet crnpire à la conquête duquel 
elles ont participé par l'envoi d'or, de fantassins et des précieux cavaliers. 

La nlort d'Alexandre, à 33 ans, ro111pt l'essor politique et l'unité in1pé­
riale. Mais la culture grecque (langue, arts, idées) s'est diffusée par 
le biais des peuples 111êlés. À défaut de successeur unique, l'e111pire 
d'Alexandre est partagé entre ses généraux et ses descendants. Des 
rivalités, doublées de conflits inévitables, éclatent entre les nouveaux 
rois et roitelets, avides de pouvoir personnel. 

Au terme d'épisodes con1plexes, trois royaumes érnergent : 

• le royaume des Ancigonides, fondé en 277 av. J -C . par Antigonos, 
regroupe la Macédoine, une nouvelle ligue de cités he11én1ques 
ainsi que des régions au sud de la mer Noire ; 

• le royaume des Séleucides, fondé vers 350 av. J.-C. par Seleucos, 
s'étend de l' Anatolie turque à l'Inde. Il s'en détache, dès 260 av. 
J.-C., le royau111e de Pergan1e ; 

• le royau1ne des Lagides, fondé aussi vers 350 av.J.-C. par Ptolé1née 
,1 

Lagos, dispose des îles et des rivages de la rncr Egée, et surtout cl' une 
Égypte plus vaste que jarnais. Ce sont ]es Lagides qui, par le jeu des 
alliances, font appel à ]'aide rornaine. Mais les nouveaux a11iés 

deviennent conquérants et s'emparent des restes de l' e1npire 
d'Alexandre. C'est ainsi que la c1v11isation romaine remplace, tout 
en l' assünilant, la civilisation grecque. 

La période hellénistique, marquée par les clivages territoriaux ou 
politiques, a pourtant connu de réels progrès. 

La vie économique a redoublé d'activité : 

• les renden1ents agricoles ont aug111enté ; 

• la production nùnière s'est développée (sel, carrières, asphalte et 
pétrole) ; 

• des ateliers de textiles et de céramique se sont créés. 

Le conu11erce s'est intensifié, donnant leur heure de gloire à des ports 
/ , 

conu11e Alexandrie d'Egypte, Séleucie, Ephèse, Rhodes au colosse 
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de bronze, ou à des villes-nurchés telles Tyr, Da111as, Pah11yre, Pétra, 
Babylone. 

Les v illes, en se développant, ont adopté les principes d'urbanisn1e 
grec tels le plan en <lainier et la construction de te111ples, de portiques, 
de gynu13ses, de bibliothèques, de théâtres et de nuisons em.bellies de 
sculptures, de fresques et de mosa1«1ues. Elles ont ainsi collaboré à la 
conservation et à la transnussion de la civilisation grecque. 

La vie intellectuelle, toujours brillante à.Athènes, a essaimé dans tout 
le Moyen-Orient. Seule Alexandrie d'Égypte, créatrice d'un centre de 
recherches appelé « le Musée }), a supplanté dans le do1naine scienti­
fique l'ancienne capitale. 

Panni les savants qui nous ont légué leur savoir on peut retenir les 
no111s de : 

• Eratosthène pour ses recherches géographiques et cartographiques ; 

• Euclide en rnathérnatique ; 

• Archimède en physique. 

Les philosophes cotnrne Aristote, ou des écoles comme celles des stoï­
ciens (partisans de la donlination de soi) ou des épicuriens (soucieux 
d' élin1iner les soucis et de favoriser les plaisirs) ont tous contribué à 
la recherche du bonheur. 

Enfin, c'est dans le don1aine de la vie religieuse que s'est produite 
la plus importante osm.ose. Les religions orientales, aux pron1esses 
de résurrection, ont progressé. Les cultes égyptiens, ren1is à l'hon­
neur, louent la déesse Isis, tandis qu'un nouveau dieu, Sérapis, curieux 
inélange d'Osiris, d'Apis et de Zeus, réalise une fusion des croyances. 
Yahvé, Dieu des juifs, est aussi respecté. 

Quant au..x souverains hellénistiques, considérés et honorés con1111e 
des dieux vivants, ils ont bénéficié d'un pouvoir absolu. Leur adn1i­
nistration était puissante, et de nombreux Grecs rninontalfes n1ais 
efficaces et privilégiés ne s'en plaignaient pas . 

LES CROYANCES DES GRECS, LA MYTHOLOGIE 

Mélange de peuples successifS, les Grecs étaient tolérants et poly­
théistes. Respectueux envers leurs dieux, ils leur construisaient des 
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te1nples et les honoraient par leurs offiandes. Les tén1oignages qui 
nous sont parvenus et que les 111usées abritent sont non1breux. 

Les Grecs étaient conscients du rnystérieux de l'univers et du rner­
veilleux renouvellen1ent de la nature. Ne pouvant l'expliquer, ils 
l'attribuaient aux dieux. Leurs récits s'appelaient des n1.ythes, ils y 
croya1ent fermement. 

La n1ythologie est l' ensen1.ble de ces récits syn1boliques gui n1ettent 
en scène divers dieux, disposant chacun d'une fonction précise dans 
1' équilibre cosrnique. A terrne, s'explique la filiation des hornmes et 
surtout des rois de la Grèce, qui lègitünent ainsi leur pouvoir. La n1y­
thologie con1prend plusieurs sortes de récits co111plexes dont quelques 
aspects très simplifiés sont retenus ici . 

• Les théogonies expliquent con1111ent, par exen1ple, la nuit (nyx), 
le jour, la Terre ( Gaïa), l'éther, les forces de la nature sont nés du 
vide prirnordial, ou Chaos, grâce à Éros (force de l'Amour) . 

• Les cosmogonies, généalogie des dieux, forment la suite et se 
concentrent sur l'origine divine de chaque aspect du rnonde 
n1atériel. 

• Les mythes racontent des histoires particulières des dieux et des 
héros. 

Généalogie des dieux grecs 

Gaïa (la Terre), épouse d'Ouranos (la Voûte céleste), devient la créatrice 
de tout notre monde. Sa descendance est considérable. Citons pour 
mémoire ses curieux enfants : 

• les trois Hécatonchires, monstres aux cent mains ; 
• les trois cyclopes, géants à un seul œil disposant de l'éclair, du 

tonnerre et de la foudre ; 
• les douze Titans (six hommes et six femmes), les plus importants, 

parents à leur tour d'Okéanos (l'océan), de Téthys (la mer), de 
Phœbe (la lumière), d'Hélios (le soleil), de Cronos (le temps qui 
dévore ses propres enfants). 

Zeus, père des dieux à la descendance considérable, est le seul rescapé 
de l'appétit de Cronos. Sa domination sur les dieux s'établira non sans 
peine. 
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Le inythe de Pron1éthée détaille l'histoire du genre hun1ain, né de 
l'union d'Épünéthéc, fils d'un titan et frère de Pron1éthéc, et de Pan­
dore, la prcrrùèrc fèrnn1e. Trop curieuse, celle-ci ôta le couvercle d'une 
jarre contenant tous les rnaux de l'hurnanité, qu'elle libéra ainsi. Seule 
]'Espérance resta dans la jarre. D'autres récits parlent du Déluge, fruit 
de la colère de Zeus et punition des homn1es, puis de la naissance 
d'une nouvelle race d'horrunes, civilisés cette fois et ancêtre des Grecs. 

Les dieux grecs 

Très no111breu .. x, ils apparaissent con1111e les inodèles du genre hu111ain 
qu'ils ont créé. Beaux ou laids, intelligents ou têtus, ils connaissent 
toutes les nuances des caractères physiques et n1oraux des honunes. 
Ils ont surtout en plus l'inunortalité et disposent d'une puissance 
presque illiniitée, qui exp1ique l'intérêt des hornrnes à souhaiter ]eur 
protection . Seule la« Destinée», qui déroule et coupe le f11 de chaque 
vie, limite leur pouvoir. T1s peuvent, par leur union avec des rnortels 
(hommes ou feni.n1es), donner la vie à des êtres supérieurs, des den1i.­

dieux, appelés des « héros » et capables cl' exploits surprenants. 

Les principaux dieux de l'Olyrnpe sont : 

• Zeus, roi et père des dieux et des hon1111es. 11 est le n1aître du ciel, 
de la Terre et de l'éclair qu'il tient dans sa niain; Olyn1pie l'a choisi 
con1111e dieu protecteur ; 

• Poséidon est le frère de Zeus et le dieu de la rner ; 

• Hadès, autre frère de Zeus, règne sur les Enfers, le n1.onde sou­
terrain des morts. 

' A eux trois, ils donlinent, et le n1onde, et les autres dieux qui appar-
tiennent de toute façon à leur fanlille. 

• Héra est la sœur et l'épouse légitime de Zeus. 

• Arès, fils de Zeus et d'Héra, est le dieu de la guerre, le père de 
Phobos (la terreur) et des cruelles Alnazones. 

• Aphrodite, fille illégitime de Zeus, devient la déesse de la beauté 

et de l'amour. 

• Apollon, fils de Zeus et de Léto, très beau et intelligent, est le 
dieu de la jeunesse, du soleil, des arts, de la divination ; Delphes l'a 
choisi conune protecteur. 
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• Dionysos est né de la « cuisse de Jupiter » où le dieu avait caché 
trois n1ois ce fœtus, fruit de ses an1ours avec Sén1élé. Il est le dieu 
populaire de la vigne, du vin, de l'extase . 

• Athéna, fille de Zeus et de Métis, qu'il avait avalée, naquit de 
la tête du roi des dieux, toute arn1ée et casquée ; elle symbolise 
l'intelligence, la raison, la perspicacité ; déesse guerrière, elle pro­
tège ses amis et leur a appris à cultiver l'olivier. La chouette est 
son anjma..1 favori . 

• Her1nès, fils de Zeus et de Maia, est le n1essager des dieux ; dieu 
du con1n1erce n1.ais aussi des voleurs, il est représenté avec des san­
dales ailées, un chapeau et Je caducée . 

• Artén1is, jumelle d'Apollon, déesse chasseresse, règne sur les ani­
maux sauvages. 

• Héphaïstos, boiteux et le plus laid des dieux, fils légitime de 
Zeus et d'Héra, est le maître du fou, des volcans et des forgerons, 
et l'époux trornpé d'Aphrodite . 

• Déméter, sœur de Zeus, est la déesse de la terre cultivée. En hiver 
elle séjourne aux Enfers et réappara'Ît au printemps, favorisant la 
croissance des plantes, du b]é surtout. 

Les héros 
Les héros sont des denii-dieux, par leur père ou leur 111ère. Ils sont en 
fait la tran1e de l'histoire des Grecs revue par la légende. Pan11i les hé­
ros aux exploits syn1boliques citons : Thésée, Héraclès, Jason, Œdipe. 

Thésée 
F1ls du ro1 Égée et d'une descendante de Zeus, 11 devint, au terme de 
co1nbats épiques contre des inonstrcs et des brigands, le roi d'Athènes. 

Grâce au fil d'Ariane, il put s'évader du palais-labyrinthe du n1onstre­
roi de Crète : le Minotaure. Il libéra ainsi cl' autres Athéniens que le 
monstre devait dévorer. Tl vainquit les Arnazones, symboles des Thé­
bains ennen1is. Il épousa Phèdre. 

Puis il fi.1t empriso1u1é aux Enfers pour avoir votùu enlever Persé­
phone ; Héraclès le libéra. Mais il périt de façon tragique, précipité 
du haut d'un rocher par un roi rival. 

Il sy111bolise à la fois la sagesse et la séduction. 
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Héraclès 
Les Doriens l'ont rendu célèbre, en vantant sa force puissante rnais 
aussi sa violence. Il fut le seul héros à gagner l'ü11111ortalité grâce aux 
douze exploits qu'il réalisa à la deniande d'Apollon. Ainsi : 

• il étrangla le lion qui terrorisait la région de Nén1ée ; 

• il détruisit grâce à ses flèches cn1poisonnécs l'hydre de Lerne, ou 
serpent à plusieurs têtes ; 

• il captura le sanglier d' Eryn1anthe puis la biche du Cérynie, 
n1onstres qui dévoraient les récoltes ; 

• il débarrassa la région du lac Styn1phale des oiseaux qui, eux aussi, 
détruisaient les récoltes ; 

• il nettoya, grâce au courant détourné de deux fleuves, les écuries 
puantes du roi Augias ; 

• il captura le taureau furieux de Crète ; 

• il s'empara des cavales Gurnents) anthropophages de Diomède, en 
leur faisant dévorer leur n1a1trc ; 

• il obtint la ceinture n1agique de la reine des A1nazones, Hippolyte, 
en libérant sa sœur ; 

• il ra111ena à Géryon son troupeau de bœufs que gardaient un ber­
ger et son chien n1onstrueux ; 

• il nuîtrisa Cerbère, le chien à trois têtes, gardien de 1' empire des 
n1orts ; 

• avec l'aide du géant Atlas, il parvint à s' en1parer des pommes d'or 
d'Héra, gardées par trois nyrnphes, les Hespérides. 

Jason 
Pour récupérer le royaume paternel, il dut partir à la recherche de la 
Toison d'or d 'un bélier sacrifié à Zeus,que gardait un dragon ;il y parvint au 
ter111e d'unlongvoyage sur son navire A~~o (le rapide) et avec l'aide de ses 
compagnons, les Argonautes, parmi lesquels Orphée, Castor et Pollux . 
Tl revint dans son pays après avoir réussi d'autres épreuves terrestres, 
grâce à Médée, princesse et n1agiciennc. 

Œdipe 
Abandonné par son père, recueilli par le roi de Corinthe, il devint par­
ricide sans le savoir. Poursuivant sa route, il rencontra le Sphinx, monstre 
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ailé, nii-anünal, nii-fen1111e qui dévorait ceux qui ne répondaient pas à ses 
énigi11es. Il trouva les réponses et le Sphinx fi.Irieux se jeta dans l'abîme. 
Puis Œdipe, apprenant qu'il avait épousé sa n1ère, se creva les yeux de 
désespoir et s'enfuit en Attique. 

PRATIQUES RELIGIEUSES ET SANCTUAIRES 

Toutes ]es cités grecques avaient à cœur de se placer sous la protection 
des dieux olyn1piens. Elles leur rendaient hon1n1age par la construc­
tion de sanctuaires et par des pratiques religieuses. 

Les sanctuaires 
Ils regroupaient en des lieux sacrés les ten1ples dédiés aux dieux véné­
rés parmi lesquels, le dieu protecteur était privilégié : 

• Delphes honorait Apollon ; 

• Oly111pie avait élu Zeus ; 

• Athènes dépendait d'Athéna. 

Les Grecs s'y rendaient nombretLX, individuellen1ent ou par déléga­
tions officielles des cités, surtout lors des grandes célébrations. 

Delphes, le temple d'Apollon 
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À Delphes, le sanctuaire d'Apollon, très vaste, accroché hannonieu­
sen1ent à la colline, groupait, de part et d'autre de la voie sacrée, des 
temples, des portiques, des autels, des statues, un théâtre et un stade. 

Près du grand ten1ple d'Apollon, dieu des arts, se déroulaient en par­
ticulier des épreuves de poésie et de n1usique. 

À Olyn1pie, Zeus protégeait les Jeux olympiques qui s'y déroulaient 
tous les quatre ans. Durant une sen1aine, les guerres étaient interrom­
pues et les Grecs accouraient de toutes les colonies méditerranéennes 
pour y concourir. Les vainqueurs, rendus invincibles par les dieux, 
rentraient dans leur ville, couronnés d'olivier et célèbres . 

À Athènes, les tètes les plus réputées étaient : 
/ t' 1 p th' / • en e e, es ana enees ; 

• en hiver, les Grandes Dionysies. 

Les Panathénées regroupaient toute la population dans une in1por­
tante procession au cours de laquelle les jeunes filles offraient à la 
déesse le voile de laine fine, ou Peplos, qu'elles lui avaient tissé durant 
l
, / 
annee. 

Les Dionysies, très populaires, célébraient Dionysos, dieu de l'ivresse ; 
les réjouissances s'accompagnaient souvent de beuveries. 

Les représentations théâtrales qui s'y ajoutaient révélèrent les talents 
de Sophocle, Euripide et Aristophane, inspirateur de nos auteurs co­
rniques du xvrre siècle. 

Par d'autres aspects plus ésotériques, certaines formes de ce culte 
dit « à rnystères » privilégiaient des initiés, se disant détenteurs de 
connaissances, de secrets sur le rnonde et sur l'honune. 

Le culte 
Il était aussi bien l'expression de la vie publique et politique de la cité 
que le témoignage de la ferveur personnelle . 

Les sta.tues des dieux servaient de support visuel aux croyances, niais 
elles n'étaient en rien divinisées. Des prières, des chants, des libations, des 
offrandes diverses, des processions, des sacrifices de 1'aninul fétiche du 
dieu ou de la déesse se succédaient. Il s'y ajoutait des con1pétitions paci­
fiques n1ais indispensables, où les pèlerins rivalisaient d'esprit ou d'adresse. 
L' an1biance, plutôt que recueillie, était proche de la kermesse. 
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À l' énu1nération de ces pratiques culturelles, il faut ajouter les de­
n1andes d'intervention divine dans la vie quotidienne, ou des inter­
rogations pour l'avenir. Les réponses des dieux, appelées les oracles, 
étaient transrnises aux intéressés par rintennédiaire de prêtres ou de 
prêtresses en état d'extase. À Delphes, la pythie s'était rendue célèbre 
par ses oracles respectés dans tout le monde grec. 

Conunent, alors, re1nercier les dieux de leur assistance ? Les cités 
comme les particuliers rivalisaien t par leurs offrandes, en numé­
raire, en statues, en bas- reliefs. Des monuments appelés trésors les 
conservaient à l'abri des prédateurs. À Athènes, il y avait, disait-on, 
plus de statues que d'habitants. 

L'HÉRITAGE GREC 

Deux nulle ans d'histoire conununc ont irnprirné à tout le Bassin 
rnéditerranéen des caractères fondamentaux dont notre civilisation 
européenne a hérité à son tour. 

En politique 

Le legs est d'in1portance et nous devons au.-x Grecs, qui l'ont expéri­
n1entée dans leurs nunuscules cités, la pratique de la vie politique. Le 
vocabulaire le plus sünple nous en rappelle les principes : 

• la politique est l'art de s'occuper des affaires de la cité ou polis ; 

• l'aristocratie désigne le pouvoir (cratia) des 1ncillcurs, ou se consi­
dérant c01nn1c tels (par la religion ou la naissance) ; 

• 1a démocratie donne au peuple (démos) le pouvoir, ou du moins à 
ses cjtoyens ; 

• la n1011archie est l'autorité (archia) exercée par un seul honm1e 
(monos, seul) ; 

• l'oligarchie est le pouvoir d'un petit nombre ; 

• la ploutocratie est le pouvoir des riches ; 

• l'anarchie est le rdùs de l'autorité ; 

• la dén1agogie est l'art de flatter le peuple (dénws). 

Nous devons aussi aux Grecs la rédaction de non1breuses lois ainsi que 
les prenlières assen1blées de gouvernants, telle 1'» Ecclésia » d'Athènes. 
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Dans les domaines de la pensée 

la langue 
Elle a 1111prégné, par l'intermédiajre du latin et des langues romanes, 
la plupart de nos langues européennes. Le vocabulaire scientifique 
surtout est resté proche de ses origines. Les étudiants qui ont appris 
le grec et le latin peuvent n1én1oriser avec plus de facilité ce qu'ils 
apprennent, en s'appuyant sur la philologie. 

La littérature 
Elle s'est épanouie dans de longs récits de type hon1érique et a fait 
naître 1'» Histoire », relation de faits réels, ou supposés tels. On doit à 
Hérodote et Thucidide la révélation de !'Histoire traitée con1111c une 
science. L'art de s'exprüner et de convaincre devient l'« éloquence », 

indispensable pour mener une carrière politique (DéJnosthène) . 

le théâtre 
Associé au culte de Dionysos, il a connu un grand développe1nent. Il 
s'est partagé entre la comédie où s'est illustré Aristophane ( 450-380 
av. J.-C.), et la tragédie dont les 111aîtres furent Eschyle (450-425 av. 
J-C.), Sophocle (497-407 av. J-C.) et Euripide (480-406 av. J-C.) . 

La philosophie 
La philosophie naît en Grèce avec Thalès de Milet, au vue siècle av. 
J.-C ., suivi par Anaxünandre, Anaxünène, Pythagore, Héraclite, Par­
rnénidc ... Tous s'interrogent sur la nature du inonde et les principes 
qui le gouvernent. 

Mais le philosophe grec le plus nurquant fut Socrate (459-399 av. 
J.-C.). Sensible au (( connais-toi toi-mên1e » conseillé par l'oracle de 
Delphes et inscrit au fronton du ten1ple d'Apollon, il eut l'intin1e 
conviction qu'il existait, au-delà des apparences, un hon1111e intérieur, 
d'origine divine, en quête du bien et du bonheur. Son enseignen1ent, 
pure111ent oral, nous a été trans111is par Platon, son disciple. 

Platon (428-348 av.J.-C.) exprin1a sa pensée dans des œuvres rédigées 
pour la plupart sous la forme de dialogues aux discussions construc­
tives. Pour lui, le nlonde sensible et niatériel est source d'illusions et 
d'ünperfections. L'â111e doit essayer de s'en dégager pour parvenir au 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Le monde grec • Chapitre 6 

inonde des idées, surtout à la Vérité, à la Justice et au Bonheur. À 
Athènes il fonda son école, l' Acadén1ie. Il eut con1111e élève Aristote. 

Aristote (384-322 av. J.-C.) à son tour fonda une école, le Ly­
cée, et tut le précepteur d'Alexandre le Grand. Son œuvre fi1t 
in1n1ense, sa dén1arche se dissociant pourtant de celle de Platon. 
Au monde des Idées, il subst1tua la réalité concrète, que la raison 
peut connaître. En effet, les idées ne sont pas séparées : elles se réa­
lisent dans la n1atière en donnant leur fonne aux êtres. Et c'est 
cette for111e qui est connue. Ainsi est née la pensée scientifique. 
Aristote est le pren1ier penseur quj n'utilise pas les mythes pour réflé­
chir, ruais qui se tient à la seule analyse rationnelle des choses pour en 
rendre con1pte. La raison aide les hon1111es dans leur quête spirituelle, 
n1orale et dans la vie pratique (familiale, sociale, politique), créatrice 
du bonheur. 

les recherches scientifiques 
Occidentaux et Orientaux ont collaboré pour parvenir à des résultats 
sérieux. Ainsi les comuissances ajoutées des Chinois, des Hindous et 
des Arabes ont pennis la naissance de l'arithmétique, de la géométrie 
et d'une astrononüe distincte de l'astrologie. On peut citer les norns 
de Thalès au vue- siècle av. J.-C., Pythagore au vit siècle av. J.-C., 
Euclide et Archimède au me siècle av. J.-C. 

Alexandrie d'Égypte était la ville scientifique la plus célèbre du rnondc 
hellénistigue. Sa bibliothèque, niall1eureusen1ent brùlée, contenait, 
dans plus de 700 000 volumes, toutes les connaissances de nos pre­
n1ières c1vilisat1ons. 

Enfin, il ne faut pas oublier les recherches dans le domaine médical 
et le non1 de leur grand instigateur, Hippocrate (ve siècle av. J.-C.) . 

les progrès techniques 
À l'époque hellénistique surtout, de nombreuses inventions sont ex­
pérjmentées. Citons pour mémoire des pompes et des machines à 
eau, des arrnes, des rnachincs de guerre et la vis sans fin du physicien 
Archimède. 

Tous ces aspects pos1tifa de la civilisation grecque ne doivent pas 
être isolés du contexte dans lequel ils ont été réalisés. L'esclavage 
était l'utilisation de la force hun1aine con1111e source d'énergie, et 
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les guerres si fréquentes en étaient les pourvoyeurs. La vie hu111aine 
n'avait que peu de prix, et l' élin1ination spartiate des nouveau-nés 
fragiles le prouvait aussi. 

Ainsi con1prend-on l'effort des philosophes pour tenter d'» hu111ani­
ser » les Grecs. Socrate en a payé le prix, de sa propre vie. 

Les sports 
Ils n1éritent une place à part par leur in1portance et leurs succès. On 
doit aux Grecs la création de 1a plupart des sports pratiqués de nos 
jours. Les jeux panhelléniques de Delphes, d'Athènes, de Corinthe et 
surtout d'Olyn1pie unissaient tous les Grecs dans un esprit religieux, 
et dans le souci des traditions populaires et du succès de la cité repré­
sentée au travers de la con1pétition personnelle. 

• Les sports gymniques étaient pratiqués nus, le corps huilé (gumnos, 
nu). Le pentathlon regroupait cinq épreuves : le saut en longueur, le 
lanccrncnt du disque, le jet du javelot, la lutte, la course (différentes 
longueurs). Le pancrace con1binait la lutte et le pugilat, sorte de boxe. 

• Les courses en char étaient très prisées. Il existait des courses en 
char bige (à deux chevaux), en quadrige (à quatre chevaux) et 
les courses de chevaux montés. Elles donnaient lieu à des paris 
effrénés. 

N'oublions pas que les chroniqueurs grecs ont daté les événen1ents 

historiques d'après les oly1npiades, de 776 av. J.-C. jusqu'à 394 ap. J.­
C., où l' e111pereur Théodose les interdit, les considérant corm11.e de 
cruels rites païens. 

Les statues grecques antiques ont idéalisé la beauté physique faite 
d' équ111bre corporel et de fè)rce 111uscula1re. 

L'ART GREC 

L'héritage grec est rnonun1cntal dans ce don1ainc. Chaque artiste, quel 
que soit son don1aine, recherchait la perfection esthétique au travers 
de la beauté ; l'homn1e en était le modèle ou la n1.esure. 

Issu de la péninsule grecque, l'art a essaiiné dans tout le Dassin 
111éditerranéen, véhiculé par les riches amateurs. Si les peintures 
et les fresques effacées par le temps ne nous sont pas parvenues, la 
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décoration des faïences, vases ou assiettes, nous en laisse iniaginer la 
finesse. Mais c'est essentiellen1ent par l'architecture et la sculpture 
que nous pouvons con1prendre l'art grec. 

Notons auparavant que les Grecs ont été influencés par l'art mésopo­
tamien, égyptien ou crétois, et que le vc siècle, période d' épanouisse­
ment, n'a pas été le seul fécond en ce domaine. 

Les Ro1nains nous ont transnùs, en les copiant, beaucoup de chcfa­
d' œuvrc disparus (n1onun1ents, statues, fl-csqucs) . C'est pourquoi 

tous les rnusécs européens peuvent offrir à nos yeux des térnoi­
gnagcs de la beauté grecque. 

L'architecture 

C'est à l'époque classique que l'architecture grecque trouve sa perfec­
tion en créant surtout des ten1ples, parfaiten1ent intégrés au site ou au 
paysage et qui sont devenus des ni.odèles de style et de proportions. 
Les n1onuments construits oublient le gigantisme égyptien et de-
111eurent à échelle humaine. Ils s'apparentent à des styles ou <{ ordres » 

définis par des caractéristiques concernant leur plan, leur ordonnance, 
leurs colonnes (doriques, ioniques, corinthiennes, con1posites) et la 
décoration de leurs frontons. 

Nous nous contenterons de citer quelques types de n1onu1nents et 
constructions, téinoins de la civilisation grecque. 

les temples 
Jan1ais déinesurés, niais à échelle hun1aine, ils étaient de forn1e rec­
tangulaire ou pa1fois ronds. Ils étaient précédés sur une façade ou 
entourés, sur les quatre côtés, d'un péristyle à colonnades supportant 
la lourde toiture. Des gradins supportaient l' ense111ble. 

La légende ou les oracles en avaient déterrniné 1'1rnplantation. 

À l'intérieur, dans la nef décorée ou naos, se trouvait la statue pré­
cieuse du dieu ou de la déesse. Mais les fidèles se contentaient de 
laisser à l'extérieur, dans une enceinte sacrée, les ofliandes préparées. 

le Parthénon d'Athènes 
Situé sur la partie la plus haute de l' Acropole, il est le n1onu111ent 
dorique le plus itnportant de l'architecture grecque. Téinoin de l'âge 
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d'or de la Grèce classique, Phidias coordonna les travaux des archi­
tectes et en fut le sculpteur attitré. 

Construit en rnarbre, il a 69,51 111 de long et 30,87 rn de large. 

Partiellement ruiné par des boulets véni tiens au xvne sjècle, i] souffre 
actucllcrnent de la pollution. 

les trésors 
C'étaient des constructions ressen1blant à de petits ten1ples. Ils avaient 
été édifiés par diverses cités pour remercier les dieux à l'occasion 
de victoires. Des inscriptions en relataient ]es faits, et des ex-voto et 
des trophées y étaient conservés. À Delphes, le sanctuaire d'Apollon 
con1ptait une quinzaine de trésors. 

Divers 1nonu1ncnts conunérnoratifs consistaient en stèles, colonnes 
votives, hern1ès ou piliers surn1ontés par un buste. Ils parsen1aient les 
allées des sanctuaires. 

Les n1onu1nents funéraires pouvaient être de sünples stèles sunnon­
tant le ton1beau, ou des temples en réduction. 

les acropoles 
Elles fonnaient des sites élevés à caractère défensif. Les remparts, 
devenus enceintes sacrées, protégeaient les divers te111ples construits. 
L'entrée, n1onun1entale à Athènes, s'appelait les Propylées. 

les théâtres 
Ils offraient aux acteurs, chanteurs, danseurs, conteurs et poètes une 
aire propice à la célébration du culte du dieu Dionysos. Puis légendes 
et histoires laissèrent la place aux tragédies et aux comédies. 

Le théâtre d'Épidaure, par exe111ple, fornuit un vaste hénùcycle adossé à 
un pan de colline, ce qui favorisait l'acoustique. Des escaliers rayonnants 
permettaient d'accéder aux gradins pouvant contenir 15 000 spectateurs. 
Ils convergeaient en contrebas à l'orchestre, de fonnc circulaire, 1narqué 
en son centre par l'autel destiné alL"X cérén1onies religieuses. Face aux 
gradins, la scène rectangulaire fermée sur trois côtés n'était que le support 
des décors, les coulisses et le vestiaire. 

On appelait odéons les théâtres plus petits, destinés aux œuvres n1usi­
cales. 
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Les gymnases et les palestres offraient aux jeunes sportifa des por­
tiques d' entraînen1ent, des cours, des piscines et des pron1enoirs à 
colonnades pour les visiteurs et les penseurs. 

La sculpture 
Elle se trouve associée à l'architecture intérieure ou extérieure, décorant 
frises et frontons. Iv1ais c'est dans la statuaire qu'elle trouve, au v.e siècle 
av. J.-C., sa perfection. 

Diverses « écoles » coexistaient, privilégiant les attitudes, le rnouvernent, 
l'expression ou la beauté plastique. Mais toutes, hu1nanisant les dieux et 
divinisant les hun1ains, sont parvenues à créer le « modèle grec »,l'être 
idéal et parfait. 

Les sculpteurs les plus réputés furent au ve siècle : 

• Polyclète, de l'école d 'Argos ; 

• Phidias surtout, le plus célèbre, à la technique parfaite dans sa 
sensibilité. Il est l'auteur du Zeus d'Olyn1pie, statue de 18 111 re­
couverte d'or et d'ivoire et l'une des sept n1erveilles du 111.onde ; 
elle fut n1alheureusement détniite dans un incendie au v..e siècle 
de notre ère. Il sculpta aussi les frises et le fronton du Parthénon ; 

• au IVe siècle av. J.-C., Praxitèle donna plus de douceur aux rnou­
ven1ents du corps et à l'expression des visages ; 

• Lysippe allongea ses n1odèles. 

Mais il ne faut pas oublier que la plupart des œuvres restèrent ano­
ny111es n1ên1e si on les rattache à diverses écoles d'art. 

L'art dans la vie quotidienne 
L'art grec s'exer~:a par la décoration d'objets usuels en céramique. 
Heurcusc1ncnt de très nornbreux vases ont franchi l'obstacle du ten1ps 
et nous oftrent des n1odèles aux fonnes variées~ hannonieux et riche­
n1ent décorés de n1otifs géon1.étriques ou de végétaux : 

• les ainphores étaient utilisées pour la conservation des grains ou des 
liqtùdes ; 

• les cratères, à deux anses et au col évasé, servaient à 111élanger l'eau 
et le vin ; 

• les hydries, à trois anses, contenaient des liquides ; 
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• l'œnochoé, plus petit, à une anse, servait à puiser le vin dans les 
cratères ; 

• les coupes, sur pied, très évasées et basses, servaient à boire ; 

• il existait aussi de petits vases à padi1111s, les aryballes, et des boîtes 
pour les fards. 

La période hellénistique n1arqua le déclin de l'art grec. Beaucoup 
d'ar6stes s'expatr1èrent vers l'Italie où ils partjc1pèrent à la naissance 
de la civilisation rornainc. 
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sa civilisation 

Chapitre 7 

Loin du particularisme concurrent des cités grecques, au point de 
départ d'une histoire longue de douze siècles, se trouve une seule 
ville, la Ron1e antique, progressiven1ent maîtresse d'un vaste en1pire 
méditerranéen . 

• 753 av. J.-C. nurque, stùvant la légende, la fondation de Roine par 
Ron1tdus . 

• 476 ap. J.-C. indique la fin de l'En1pire ron1ain, qui ne subsistait 
plus qu'en l\/iéditerranée orientale. 

Cette longue période a laissé des ni.arques profondes car notre 
culture occidentale est rhéritière directe de la civilisation romaine 
dont elle s'est in1prégnée. 

Sur la péninsule itallenne, à égale distance de la Ligurie génoise et 
de la pointe calabraise, la ville de Rorne s'est développée, à proxinlité 
in1111édiate de la n1er Tyrrhénienne, et au cœur de la plaine agricole 
du LatiunL 

En arrière, vers l'est, l'ossature calcaire de la chaîne tertiaire des Apen­
nins ch-esse son plus haut somn1et, le Gran Sasso, qui culnline à plus 
de 2 900 rn. De cette dorsale s'échappent quelques fleuves : 1' Arno 
au nord, le Tibre au centre, le Volturno au sud . 

Soumis aux contrastes du climat méditerranéen aux étés secs et chauds, 
ils se gorgent d'eau capricieuse, surtout en autornne et au printcrnps. 
Le Tibre, pour sa part, suit un tracé sinueu,x nord-est sud-ouest ; à 
Rome la traversée de son lit est facilitée par la présence d'un banc 
d'alluvions, formant l'île Tibérine. 
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Sur sa rive gauche, sept collines é111ergeant de la plaine hunùde otfrent 
aux prenùères populations un site favorable à l' établissen1ent de vil­
lages. La colline du Palatin est choisie la première. 

En aval, à 30 kn1, le fleuve se fond dans les eaux tyrrhéniennes par 
une embouchure basse et nnrécageuse qu'il faudra drainer. 

Aujourd'hui, Ron1e, <{ ville éternelle », capitale italienne, centre du 
catholicisn1e, a gardé de son passé antique des vestiges exceptionnels 
qui entraînent le touriste au cœur d 'une civilisation toujours et en­
core rnéditerranéen ne, où plongent nos racines. Nous en évoquerons 
ici quelques aspects essentiels. 

·~ 1 C ELTES 

;-

1 GAULOIS 

LIGURES 

CORSE 

NUMIDIE 

Milan 

• 

1 CELTES 

MER TYRRHÉNIENNE 

SIC ILE 

Aquilée 

~~ l ILLYRIENS I 

:l 1TALIOTES 

' ----.- ;->caooue 
Cumes Naples 

• Pompéi 

0
1:) MALTE 

Les premiers peuples de l'Italie 
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LES PREMIERS PEUPLES o'ITALIE 

Avant la fondation de Ron1e, divers peuples, installés vers 1000 av. 
J.-C., coexistaient en Italie. 

• Au nord, les Lig ures ainsi que les Celtes ou Gaulois, tous peuples 
indo-européens, s' étaienr établis dans la plaine du Pô et sur le lit­
toral n1éditerranéen (Gaule cisalpine et Ligurie). 

• Au sud, les Grecs avaient colonisé la Sicile et l'Italie méridionale 
appelée la « Grande Grèce ». Les vestiges de la civilisation grecque y 
sont in1portants. 

, 
• Au centre s'étaient irnplantés les ltaliotes et les Etr usques . 

Les ltaliotes 
Les Italiotes, venus des régions danubiennes, avaient apporté avec eux 
la civilisation du fer. Ils formaient divers groupes con1.Ille les 0111.briens 
et les Sabins du Haut-Tibre, les Sarnnites des Abruzzes et, vers le 
:Uas-Tibre, les Latins dont Albe-fa-Longue était la principale cité. 

~ 

Les Etrusques 
~ 

Les Etrusques for111aient le peuple le plus soliden1ent établi depuis la 
Toscane jusqu'au sud de l'Italie où ils s'implantaient lenteni.ent. Au VIIe 

siècle av. J.-C., ils dmninaient le Latiun1 et la rive droite du Tibre. 

Venus probablemenr d'Asie Mineure, les Étrusques, aux yeux en 
amande, étaient un peuple original, civilisé et organisé . 

• Ils utilisaient leur propre alphabet de vingt-six letrres, dérivé du 
grec ; pourtant leurs inscriptions sont encore indéchiffrables. 

• Une aristocratie p uissan te, hiérarchisée contrôlait les ter ritoires 
sounus. 

• Mais, surtout, hantés et terrifiés par la 111ort et l'au-delà, ils prati-
quaient une religion où la divination j ouait un rôle essentiel. 

Des devins, ou h aruspices, interprétaient les signes célestes, appelés 
au spices, con1111e les nuages ou les éclairs ; ils lisaient l'avenir dans le 
vol des oiseaux et les entrailles, surtout le foie, des anin1aux sacrifiés. 

Leurs rnorts pouvaient être inhu111és ou incinérés. La décoration des 
ton1beaux, con1111e celle des urnes cinéraires, utilisait des couleurs 
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violentes et contrastées . Ils nous ont légué des sarcophages aux cou­
vercles sculptés représentant le défunt à denli relevé. 

Les objets retrouvés pouvaient être en terre cuite, en cuivre. en bronze, 
en for, en or et en argent ; ils s'inspirent de l'art grec et babylonien. 

Les Romains leur doivent leur apprentissage d'une architecture urbaine 
nîarquée par des voütes, des ren1parts, des égouts (la Cloaca Maxin1a de 
Rorne). C'est aussi des Étrusques qu'ils apprirent à drainer les nurécages. 

Cependant, vers 500 av.J.-C., les La tins donnent le ton de la révolte 
contre les maîtres étrusques, qui perdent peu à peu leur puissance 
partout en Italie. 

LES GRANDES PÉRIODES DE L'HISTOIRE ROMAINE 

Chaque sjècle a offert son ]ot de transfonnations, de découvertes et de 

progrès, rn~lis il faut avant tout revivre le channe de légendes symbo­
liques, complexes ou naïves, au travers desquelles l'historien soucieux 
de vérité doit déceler la trame réelle d'un passé retrouvé. 

La naissance de Rome : légendes et premiers rois 

U ne suite de récits extraordinaires raconte la naissance de R.on1c. 

Premier récit, la légende d'tnée 
E1le évoque, après la destruction de Troie et un long voyage n1aritirne, 
l'arrivée à l'embouchure du T ibre, des Ti·oyen~ et de leur héros É,née. 

A'\cagnc, son fils, fi)ndc Albe-la-Longue, où règnent pendant trois 
/ 

siècles ses douze descendants paisibles (lire l' Enéide de Virgile). 

Deuxième récit, la légende de Romulus 
Le treizièrne roi albain, N urn itor, est jalousé par son frère cadet Arnu­
lius qui le détrône. Puis, le nouveau roi, condarnnant sa nièce Rhéa au 
célibat, 1' oblige à devenir prêtresse de Vesta. Le dieu Mars, amoureux 
d'elle, intervient, et de leur union najssent deux jumeaux, Romulus et 
Rémus. Furieux, Amulius les fait jeter dans le Tibre. Mais les enfants, 
placés dans une corbeille, survivent ; leur corbeille atteint les berges 
du fleuve où une louve, devenue depuis le syn1bole de Ron1e, les 
allaite et les sauve. Un berger les recueille. 
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Parvenus à l'âge adulte, ils tuent leur oncle usurpateur et rendent 
Albe à leur grand-père N unutor. Ils décident alors de fonder leur 
propre ville sur la colline du Palatin où s'est déroulée leur enfance. 
Rornulus, qui a les rnei1leurs augures, est proclamé roi et tue Rémus 
qui le brave. 

Troisième récit, le peuplement de Rome 
Pour peupler sa ville, Romulus accueille tous ceux qui veulent s'y 
installer. Or, les femn1es faisan t défaut, il décide d'enlever de jeunes 
Sabines au cours d'une fête à laquelle sont invités ses voisins sabins. 

U ne guerre s'ensuit ; les Sabines s'interposant entre leurs pères et 
leurs époux arrêtent le cornbat. Dès lors, la paix réunit les peuples 
sabins et latins, auxquels s'ajoutent les Étrusques. 

Quatrième récit, les premiers rois à demi légendaires 
Après la disparition de Romulus, enlevé au ciel sur un nuage, des 
rois, sabi ns ou latins, se succèdent. Puis, de 616 à 509 av.J.-C., les rois 
étrusques reprennent le pouvoir ; le dernier, Tarquin le Superbe, 
roi de 534 à 509, s'ilnposa conu11e un constructeur et un organisa­
teur politique et religieux. Mais, il fi1t haï des aristocrates romains qui 
trouvèrent une occasion pour se révolter, abo1ir la royauté et procla-
1ner la République. 

À cette époque, Albe-la- Longue fut détruite, après la victoire des trois 
frères rorn ains Horace, vainqueurs des trois frères albains Curiace . 
(Corneille, au xvHe siècle, s'en est inspiré pour sa tragédie Horace.) 

L'expansion romaine en Italie et en Méditerranée 
(ve-1ve siècle av. J.-C.) 

D urant deux siècles, la nouvelle république doit s'organiser et lutter 
en n1ême ten1ps contre les peuples voisins. Ces deux aspects sont 
I' ~ .. • 

evoqu es ici. 

Organisation de la république 
Depuis la chute de la royauté, des rivalités incessantes opposaient à 
Ron1e patriciens et plébéiens, tous en quête de pouvoir. 

Les patriciens, descendants des prcnlicrs Rornains, fànnaicnt des 
groupes de fan1illes ou gentes (au singulier gens. possédant le 111ên1e 
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ancêtre). Ainsi d'Ascagne ou Iule, fils d'Énée, descendait la ,gens Julia, 
qui se disait d'origine divine. 

Nobles de naissance et citoyens de Rornc, ils disposaient : 

• de tous les droits publics, comn1e celui de voter ou d'être élus ; 

• de droits privés tels le droit de propriété, de succession, de juge­
ments par un tribunal ; 

• de droits re1igieux, puisque seuls ils avaient accès aux fonctions 
sacerdotales et au culte officiel. 

Les plébéiens, les plus non1brcux, avaient des origines variées. Ils 
pouvaient être des étrangers, d'anciens esclaves affranchis, des paysans 
d'origine étrusque, des ouvriers aux non1breux enfants, ou pro les (qui 
donnera prolétariat et prohfique), venus de tous bords. 

Ils n'avaient aucun droit politique, religieux ou civil. En revanche, ils 
devaient et l'impôt et le service militaire pratiquement durant toute 
leur vie, à cause des guerres incessantes. C'est en pratiquant la grève 
ou le refus de servir qu'ils obtinrent peu à peu des lois en leur faveur, 
puis les n1ên1es droits civiques que les patriciens, puis l'égalité poli­
tique, sociale et religieuse. Patriciens et plébéiens forn1ent clésonn~üs 
le peuple rmnain. Ils sont dirigés par une asse1nblée, le Sénat. L'abré­
viation SPQR utilisée alors signifie Senatus Populusque Ronzanus, « le 
Sénat et le peuple roniain ». 

De cette société, unifiée en principe, én1erge pourtant une nouvelle 
aristocratie qui, grâce à son argent, obtient carrières et rôle politique. 

À l'extérieur 
Les Rornains doivent lutter contre leurs vo1su1s pour assurer leur 
sécurité. Us somnettent les peuples les plus proches, Sabins, Latins, 
" Etn1sgues, puis en Italie centrale les Sarnnites et les On1briens. Au sud 
de l' Italie, ils s'emparent des cités grecques dont la principale, Tarente, 
est soutenue par Pyrrhus, roi d'Épirc . 

Au nord, en revanche, les G~nilois installés dans la plaine du Pô offrent 
une résistance plus soutenue. 

De tels succès nlliitaires s'expliquent certes par le pa triotisn1e des Ron1ains, 
ou la valeur des chefs, mais surtout par la qualité et l'organisation des 
« légions ~> de l'année roniaine, instrun1ent de la victoire. 
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À ses débuts, la République disposait de quatre légions, parfaiten1ent 
soudées et conu1undées par deux consuls et leurs subalternes, légats, 
tribuns et centurions. Une légion regroupait de 5 000 à 6 000 hommes 
répartis en 10 cohortes, 30 tnanipules (3 tnanipules par cohorte) et 60 
centurions (2 centuries par 111anipule). 

Ces effectiE étaient assurés par des citoyens ron1ains âgés de 17 à 
46 ans, et si nécessaire par la « réserve » des citoyens rornains âgés 
de 46 à 60 ans. Il s'y ajoutait les soldats des peuples alliés et les 
auxiliaires ou n1ercenaires étrangers, devenus ron1ains par la suite. 
L'arn1ée en marche, bien entra1née, devait progresser de 25 km par 
jour. Les soldats étaient protégés par un casque, un bouclier et par­
fois une cuirasse. La discipline, rigoureuse, adn1ettait les châtin1ents 
corporels et la peine du mort pour les fuyards. 

L'ordre de bataille des légions romaines 

L'ordre de bataille comprenait un dispositif sur trois lignes : 
• au premier rang, les hastati porteurs de lances étaient souvent 

les plus jeunes ; 
• au deuxième rang, les principes attaquaient avec un javelot de 2 m 

de long et gardaient l'épée pour le corps à corps ; 
• au troisième rang, les triarii étaient aussi armés d'une lance. 

Des vélites, expérimentés, précédaient l'armée ; les alliés et la cavalerie 
protégeaient cet ensemble sur les flancs. 

La victoire apportait aux soldats une part appréciable du butin et, en 
plus, au consul vainqueur le triotnphe, ou défilé sur la « voie sacrée » 

nienant au Capitole et au temple de Jupiter à Rome. 

La conquête du monde méditerranéen 

Du me siècle au Ter siècle av. J.- C., les Rom.~Üns, poussés par la nécessité 
de défendre Jeurs intérêts, entreprennent de notnbreuses guerres, tandis 
qu'à l'intérieur la république traverse des crises sociales puis politiques. 

la conquête de la Méditerranée occidentale 
Elle est réalisée au ternie de nombreuses guerres. 

Par les guerres puniques entreprises contre les Carthaginois de 264 
à 146 av.J.-C., les Roniains acquièrent la Sicile, la Sardaigne, la Corse, 
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puis la supréniatie niaritüne et enfin l'Afrique du N ord, peu à peu 
conquise après les côtes tunisiennes. 

Sur le littoral européen de la Méditerranée, les Rornains parachèvent 
leurs conquêtes entreprises uniquen1ent sur les franges n1aritin1es : 

• ils usen t, en Espagne, la résistance des peuples ibériques ; 

• ils annexent la Gaule cisalpine de la plaine du Pô, puis la Gaule 
transalpine, poursuivant leurs annexions j usqu 'aux Pyrénées. Ils 
fondent ALx et N arbo1u1e pour défendre la route nulitaire, ou via 
dornitia, n1.enan t d 'Italie en Espagne. (L'autoroute A9 vers l'Espagne 
longe cette via domitia indiquée par des panneaux.) 

La nouvell e province rornaine créée au sud de la Gaule est appelée 
la N arbonnaise. 

La Gaule celtique du centre, puis celle du nord, son t conquises par 
C ésar entre 58 et 50 av. J.- C. Son adversaire, le chef arverne Vercin­
gétorix, résista d 'abord sur le plateau de Gergovie près de Clennont­
Ferrand avant d'être battu à Alésia près de Dijon . 

Les textes latins anciens relatent un épisode célèbre, celui de la traversée 
des Alpes par leur ennemi Carthaginois: Hannibal. 
Élu général en chef de l'armée carthaginoise en 221 av. J .-C., son 
ambition est de supplanter l'hégémonie de Rome sur la Méditerranée 
occidentale. 
Au cours de la deuxième guerre punique (218-201 av. J.-C.), il tente une 
expédition terrestre surprenante. À Sagonte, en Espagne, il équipe 
une armée de 60 ooo hommes, qu'il accompagne d'une cinquantaine 
d'éléphants! Les Pyrénées et la Gaule sont traversées, puis les Alpes par le 
col du Petit-Saint-Bernard. La moitié des éléphants meurt de froid. 
La tentative d'Hannibal pour prendre Rome en étau, entre la mer et son 
armée, se solde par un résultat nul, les victoires obtenues ne permet­
tant pas d'aller jusqu'à la capitale . 
Scipion Émilien détruisit Carthage en 146 av. J.-C. L'incendie de la 
ville, particulièrement violent, fut attisé par la présence de réserves de 
bitume (pétrole naturel oxydé, épais, proche de la surface du sol). Les 
Carthaginois l'utilisaient pour calfater et imperméabiliser les coques de 
leurs navires. 
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Ainsi, ont con11nencé, pour la Gaule, quatre siècles de do111ination ro-
111aine, aux effets considérables sur la langue, les n1œurs, la civilisation. 

Puis, les conquêtes entreprises se poursuivirent au nord-ouest en 
Grande-Bretagne et au nord-est jusqu'au Rhin, qui servit de frontière 
naturelle aux territoires ron1ains. 

Une zone frontalière fortifiée, ou limes, c0111plétait les frontières natu­
relles. Elle associait palissades, re111parts, fossés, fortins et routes sur une 
bande territoriale de plusieurs kilomètres de large. 

Les pays conquis fürent pacifiés et leurs richesses exploitées au profit 
de Rome. 

En Méditerranée orientale 
Les royau111es hellénistiques de Macédoine et de Syrie étaient les 
plus puissants et n1enaçaient les alliés de Ron1e. En plusieurs guerres, 
Ron1e fut victorieuse ; la Macédoine, la Grèce et la Syrie devinrent 
des provinces romaines. L'Égypte des Ptolémée était affaiblie et les 
Rornains s'y inénagcaicnt des alliés. Ainsi, à son tour, la Méditerranée 
orientale devenait peu à peu ro111aine, faisant déjà de la Méditerranée 
un « lac italien )) . 

Difficultés de la république 
Tandis que les légions ro1naines continuent leur avance dans tout le 
inonde inéditerranéen, la Res-publica, ou « chose du peuple », connaît 
des difficultés sociales. Deux groupes s'affrontent pour le pouvoir : la 
riche noblesse foncière et la nouvelle classe des « chevaliers », à l' ori­
gine rnernbres de la cavalerie, enrichis par le cmnrnerce et le trafic 
n1onétaire. Face à eux, une plèbe n1isérable s'épuise à travailler. 

La crise sociale tente d'être jugulée par les Gracques, Tibérius et Caïus, 
favorables à une réforn1e agraire dont ils souhaitaient que profite une 
nouvelle classe de petits propriétaires fonciers. Ils se heurtèrent à la 
résistance des riches et furent exécutés ainsi que leurs partisans . 

Après cet échec, la crise devint politique, entraînant des rivalités et des 
guerres civiles. Le consul Marius s'opposa à Sylla devenu lui aussi 
consul à la suite de ses victoires en Orient. Ce dernier rétablit le pou­
voir du Sénat et des nobles. 11 fut nonuné, en 83, dictateur perpétuel, 
puis en 79 abandonna le pouvoir. La succession fut délicate. 
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Deux rivaux briguaient le pouvoir, deux aristocrates et chefS d'année 
brillants : Pon1pée et César, neveu de Marius. 

Après un essai de triurnvirat avec Crassus, Pornpéc et César s'affrontèrent. 
César, alDC qualités politiques et nlilitaires supérieures, donuna son rival 
en se rendant nuître de Ron1.e, de l'Italie, de l'Espagne du Nord et des 
Ra1kans. Pompée fi1t assa.ssiné en Égypte où 11 s'était réfugié. 

À Ron1e, César, investi de tous les pouvoirs et nomn1é dictateur per­
pétuel, fot chargé de transformer l'État. 

Son assassinat en 44 av. J.-C. le priva de la royauté vers laquelle ses 
réformes le poussaient. Ron1.e connut de nouvelles guerres civiles 
durant treize ans, au terme desquelles Octave et Antoine se parta­
gèrent le contrôle du rnondc n1éditcrranécn. Antoine eut l'Orient, et 

/' 

il épousa Cléopâtre d'Egypte. 

C:: Vers uo avant J.·C 

LJ Vm5 40 avnnl ,J. C 

C Fin uc siècle 

<d SARDAIGNE 

L'Empire romain (son extension) 

Octave eut l'Occident, qu'il adnùnistra avec sagesse.Antoine et Cléo­
pâtre entrèrent en guerre contre lui et furent vaincus en 31 av. J.-C. 
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à la bataille d'Actiu111. Octave, annexant l'Égypte, devint ainsi le seul 
n1aître du n1onde ronuin n1éditer ranéen. Cette date nurque la fin de 
la ré publique. 

Chronologie de l'Empire romain de 31 av. J.-C. à 476 
Cette période de cinq siècles est n1arquée par l' épanouissen1ent puis 
l'écroulement de l'En1pire romain. 

Tout d'abord, Octave devient en 27 av. j.-C. l'en1pereur Auguste. 
Il règne jusqu'en 14, conduisant l'en1pire à son apogée. Cet empire 
s'étend du Rhin au Danube, rejoint 1' Asie, englobe rÉgypte, l'Afrique 
du Nord jusqu'aux déserts africains et se tcrnünc sur l'océan Atlan­
tique, englobant la péninsule Ibérique et la Gaule. 

Un réseau routier en réunit les différentes régions qui sont adniinis­
trées par des gouverneurs ron1ains. 

La civilisation romaine s'y épanouit et une nouvelle religion apparaît : le 
christianisme. À Rom.e, la. ville s'agrandit et s'em bellit d 'ouvrages d'art. 

La vie politique concentre ses pouvoirs entre les 111ains de dynasties 
impériales qui se succèdent. Aux rcr et ne siècles, les principaux en1pe­
reurs de cette période appelée le Haut- Ernpire fure nt : 

• Auguste, 31 av. J.-C. à 14 ap. J.-C. ; 

• Tibère (dynastie des Césars), 14-37 

• Caligula, 37-41 ; 

• Claude, 41-54 ; 

• Néron, 54-68. 

Après une période d'anarchie, la dynastie :flavienne est créée avec : 

• Vespasien, 69-79 ~ 

• Titus, 79-81, au règne attristé par la destruction de Po111péi en 79 ; 

• Donùtien 81-96. 

Puis la dynastie des Antonin ren1plaça celle des Flavien et fonctionna 
par adoption. Six en1pereurs se succédèrent. 

• Nerva, 96-98 ; 

• Trajan, 98-117 ; 

• Hadrien , 117-138 ; 

• Antonin, 138-161 ; 
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• Marc-Aurèle, 161-180 ; 

• Conunode, 180-192, fils de Marc-Aurèle et 111onstre incapable, fùt 
. " assassine. 

L'En1pire du ll le siècle et le Bas-E111pire des iv e et v e siècles connurent 
des périodes d'anarchie, favorables aux ennen1is de l' en1pire, peu à peu 
envahi et dén1embré. 

Après Septin1e Sévère (193-211),les légions choisirent de 235 à 268 une 
trentaine cl' en1pereurs aux règnes brefs, incapables de contenir la poussée 
des peuples barbares des frontières (Francs, Ala1nans, Goths, Perses). 

Puis de 268 à 311, les Illyriens de la côte dalmate, restés patriotes, 
régénérèrent la n1on archie grâce à : 

• Aurélien, 270-275 ; 

• puis Dioclétien, 284-305, fondateur de la tétrarchie ou gouver­
nen1ent à quatre comprenant : deux augustes et deux césars, se 
maintenant avec peine au milieu des désordres. 

Ce fut Constantin qui reprit en Tnain l'Occident en 312, puis 
l'Orient en 324, rétablissant l'unité de l'e1npire. Converti au chris­
tianisn1e, il pron1ulgua l'édit de l\!lilan en 313 qui favorisait la tolé­
rance religieuse. Abandonnant Rome, il choisit pour capitale l'an­
cienne Byzance sur le Bosphore, à qui il donna en 330 le non1 de 
Constantinople. C'est dans cette région que devait subsister durant 
dix siècles, jusqu'en 1412, l'En1pire ron1ain d'Orient. 

La dynastie de Constantin s'éteignit avec Julien l'Apostat, hostile au 
christianis1ne. Après lui, la dynastie valentinienne suivit la nonùnation 
de Valentinien, un officier devenu empereur de 363 à 375. Théodore 
le Grand (379-395), un général d'origine espagnole, parvint à rétablir 
la paix et l'u1ùté entre l'Orient et l'Occident. Après lui, l' einpire se 
décomposa. L'Espagne, la Bretagne (Angleterre) devinrent indépen­
dantes. Les Vandales s' en1parèrent de 1' Afrique. La Gaule fut enva­
hie par les Francs, les Burgondes, les Wisigoths, qui s'ernparèrent de 
Ron1e en 410 . D.L'C-neuf e1npereurs fantôn1es se succédèrent en Italie. 

En 476, le harhare Odoacre prit le titre de roi et s'installa à Ravenne. 
Cette date 111arque la fin de l'Empire romain d'Occident, devenu 
trop vaste, trop lourd à diriger et à défendre, et gui s'est écroulé sous 
le coup des grandes invasions barbares. 
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LA CIVILISATION ROMAINE 

La société romaine 
Conu11e toutes les sociétés antiques, la société romaine est inégalitaire, 
elle con1.prend à l'origine trois groupes : les patriciens, les plébéiens 
et les esclaves. 

les patriciens 
Les patriciens, évoqués précédenu11ent, sont les n1en1bres des fàmilles 
illustres, les gentes. Ils possèdent de vastes domaines ; la justice, la religion 
et le gouvernement sont entre leurs rnains. Ils ont accès aux carrières 
politiques. Ils protègent des « clients », souvent d'origine étrangère, 
qu 'ils aident à vivre, n1ais qui en échange leur sont tout dévoués. 

les plébéiens 
Les plébéiens forment la niasse des petits paysans, des ar tisans et des 
rnarchands urbains. Ils sont indispensables à la vie écono1nique dont 
ils connaissent tous les rouages. Mais ils sont privés de droits politiques 
et, en ten1ps de guerre, sont astreints au service n1i1itaire qui les prive 
de leur travail. Ils sont souvent endettés, puis ruinés. S'ils ne peuvent 
pas rcn1bourscr leurs dettes, les créanciers patriciens s'crnparent de 
leurs biens et les réduisent en esclavage. 

C'est en rnenaçant Rorn e de ne plus obéir et de faire la grève dans 
toutes leurs activités et dans l'année qu'ils obtiendront non sans luttes, 
au cours des v et IVe siècle av.J.- C ., l'annulation de leurs dettes puis 
1' égalité sociale, civile (propriétés, mariages, successions), religieuse 
(participation aux ctùtes) et surtout politique. Le « droit de veto » était 
le droit, que possédaient leurs représentants, ou tribuns de la plèbe, de 
s'opposer à une loi. Les « plébiscites » étaient, à l'origine, des décisions 
des tribuns de la plèbe, prises dans leurs assernblées. 

Au me siècle av. J.-C., les plébéiens enrichis feront partie, à l'égal des 
patriciens, de la nouvelle aristocratie, t<)ndée, non plus sur les origines, 
niais sur la richesse. 

les esclaves 
Les esclaves sont devenus de plus en plus non1breux après les guerres 
de conquêtes.« Capital productif de travail »,ils peuvent être plusieurs 
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nùlliers dépendant d'un n1ên1e niaître. À la can1pagne ou à la ville, 
ils exerçaient nulle activités, nulle métiers. Ils pouvaient être cédés, 
vendus, détruits - et se révoltèrent, en vain, bien souvent. 

Parfois affranchis en raison de leurs bons services, ils devenaient alors 
des « clients 1> de leurs maîtres. 

La n1orale chrétienne pennit plus tard d'adoucir leur sort. 

La famille 
La fan1ille ronuine était placée sous l'autorité absolue du père. 

• 11 était le grand prêtre de la religion du foyer ; 

• il pouvait divorcer ou répudier sa fe111n1e ; 

• il acceptait, reconnaissait ou non ses enfants et pouvait inên1e les 
vendre ; 

• il avait aussi toute possibilité d'en adopter ; 

• il confiait à un n1aÎtre ou à un précepteur leur instruction. 

Les hon1n1es portaient une tunique serrée à la taille et la « toge », 

grande pièce de laine drapée. 

La n1ère appelée aussi niatrone s'occupait de la inaison et des enfrtnts. 
Mais, la fen1me ron1aine pouvait jouer un rôle politique inconnu en 
Grèce. Sa longue tunit1ue pllssée s'appelait la stola, et son n1anteau 3. 
capuche, la palla. Ses bijotLx étaient sa 1narque de richesse. 

Les enfants, quelques jours après leur naissance, recevaient, au cours 
d'une cérémonie religieuse (la lustration), leur prénon1 , leur nom de 
gens ou de fanlille, leur surnon1 et un porte-bonheur, la « bulle » 

placée à leur cou. Les filles n'avaient que leur non1 de Gens. 

Enfants, les garçons, portaient une sorte de tunique, de robe ; à dix­
sept ans, ils échangeaient leur « toge prétexte » contre la « toge virile ». 

Vers sept ans, ils allaient à 1' école pour apprendre à lire, à écrire, à 
c0111pter. Ils s'entraînaient sur des tablettes de bois recouvertes de circ 
sur lesquelles ils écrivaient avec une pointe d'os ou de for appelée 

' « style ». A douze ans 1' enfant passait à l'école secondaire dirigée par 
le grammajrien ; à seize ans, les enfants de fan1ille aisée s'entraînaient, 
à l'école du rhéteur, à l'éloquence indispensable pour les carrières 
juridiques et politiques. Les exercices intellectuels détrônaient à tous 
les niveaux les exercices physiques. 
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La inaison ou domus (donùcile) était rectangulaire ; la pièce principale 
et unique à l'origine s'appelait l' atriu1n. En son centre, un bassin ou 
Îlnpluviun.1. recevait les eaux de pluie. Des cloisons délinriteront par 
la suite les chambres. Un jardin con1plétera si possible ce plan simple. 
Les inaisons de Po111péi, plus con1plexes et e111bellies parfois de péris­
tyle à colonnes autour du jardin, offrent des exe111ples de de111eures au 
sol décoré de mosaïques et aux mûrs peints. La villa est la maison de 
can1pagne très appréciée des rich es romains, qui en possèdent parfois 
plusieurs. 

Les repas occupaient de longs moments de la journée. Les nobles, 
allongés à derni sur des lits de repos, entouraient la table garrùe de 
111ets raffinés et rares qu'ils ingurgitaient durant de longues heures 
avant de vomir et de recon1111encer. 

À leur inort, les Rornains étaient divinisés sous le non1 de « 111ânes ». 

Ils pouvaient être enterrés ou brùlés. Leurs cendres étaient alors 
recueillies dans des urnes et placées dans des niches. 

Le gouvernement de Rome sous la république 
Les rnagistrats, les assernhlées du peuple et le Sénat exercent le pou­
voir et se partagent la direction des affaires publiques. Ils s'équilibrent 
n1utuellen1ent. 

les magistrats 
Pour éviter la tentat ion du pouvoir personnel, les charges de la magis­
trature ne sont exercées que pour un an. 

Pour acquérir l'expérience nécessaire à leurs fimctions, les m agistrats 
doivent suivre le cursus honorun-1, ou carrière des honneurs : 

• à vingt- h uit ans, ils peuvent être q uesteurs chargés de divers 
postes aux finances ; 

• à trente et un an, la fonction d'édile, chargé de la surveillance 
urbaine, leur est perniise ; 

• à trente-quatre ans, en tant que prêteurs, ils rendent la justice ou 
gouvernent une région ; 

• après trente-sept ans seulen1ent, la carrière de consuls, chefs de 
l'armée et du gouvernen1ent, leur est ouverte. 
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Les inagistrats les plus Ïlnportants, les prêteurs et les consuls, sont, 
sur leur passage officiel, précédés de licteurs portant les faisceaux 
symboles de leur autorité. Ces <i faisceaux Y> forn1aient un ensemble 
de baguettes liées entre elles, représentant le peuple. La hache qui s'y 
ajoutait sy1nbolisait le droit de vie et de inort de celui qui détenait 
le pouvoir. 

Les censeurs, les n1agistrats les plus àgés, veillent à l' établisscrnent 
des listes électorales en fonction du « cens », c'est-à-dire des fortunes 
répartissant les hon1n1.es en classes ou « centuries ». Ils surveillent aussi 
la n1ora]ité publique. 

Les tribuns de la plèbe sont les chefs de la plèbe. Ils bénéficient du 
droit de veto qui leur pern1et de s'opposer à une loi. Enfin, en cas de 
péril grave pour la république, le Sénat peut nonnner, pour six mois 
seulen1ent, un « dictateur ». 

Le Sénat 
Il est forn1.é d'anciens n1agistrats et il exerce un rôle ini.portant dans 
la république . 

• Il veille au bon fonctionneni.ent de la religion d'État, de l'adminis­
trati<..m, de 1' année et des finances. 

• Il contrôle les généraux auxquels il accorde parfois la récompense 
suprêrn.e, le « triornphe », ou défilé à Rome jusqu'au Capitole, au 
ten1ple de Jupiter. 

• Il est chargé de la politique extérieure. Ses avis ou « sénatus­
consultes » sont très écoutés et, le plus souvent, transfonn.és en lois. 

Les comices 
Ce sont les assen1blées du peuple garantes de la république. Elles 
votent les lois, élisent les ni.agistrats, dont les plus riches sont aussi les 
plus 1nAuents. 

• Les con.lices centuriates, formées des magistrats les plus fortunés, 
groupés par centuries, élisent les magistrats supérieurs. 

• Les comices tributes, plus pauvres et <l'origine plébéienne, 
élisent, en fonction de leur donlicilc ou tribus, les magistrats rnoins 
ünportants (tribuns, édiles, questeurs). Leurs décisions s'appellent 
des « plébiscites ». 
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Malgré toutes ses qualités, cette organisation ne garantit pas une véri­
table démocratie. 

Transformation des assemblées sous le gouvernement 
impérial 
Les n1agistrats et les coniiccs subsistent ; en fait, elles se contentent 
d'approuver les décisions de l' en1pereur. 

Le Sénat gère l'ancien trésor et administre certaines provinces. 

L'essentiel du pouvoir appartient à l'empereur : 

• il dirige con1111e imperator les années ; 

• il dispose des pouvoirs politiques ; 
• « grand pontife 1> , il préside aux cérén1onies religieuses. 

Il est aidé dans sa tâche : 

• par un conseil 1mpérial ; 

• par de h auts secrétai res, foll(_:tion najres auxtiuels il délègue certains 
pouvoirs, tels sont les préfets, l'« annone » chargé de l'approvision­
ne111ent de Ron1e, les légats ou représentants en province. 

Il possède un trésor ünpérial, et sa « garde prétorienne » personnelle 
lui est dévouée jusqu'à la n1ort. 

L'ann ée, devenue pennanente, est recrutée par engage1nent volon­
taire. C'est donc une arn1ée de métier récon1pensée par des dons de 
terres. Plus de 300 000 hon1Illes sont répartis aux frontières dans les 
légions. 

La religion, les dieux 
À l' exe111ple des Étrusques et des Grecs, les Ro111ains honoraient de 
nombreuses divinités. La religion ron1aine ne proposait pas une n1o­
ra]e <le vie, niais consistait en cérémonies variées, visant à obtenir les 

faveurs de plus de 30 000 dieux ! 

Les rites, très précis, comprenaient des libations, des sacrifices d'ani­
n1aux et 1'interprétatinn quasi perrnanente des signes célestes ou pré­
sages, pennettant de détenniner, en prélude à toute action publique 
ou privée, les jours fastes et néfastes. Les pontifes étaient à la tois 
des magistrats, des aUf,TUres et des haruspices in1portants, et des prêtres 
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ten1poraires du culte. Dans les fanlilles, le père était le prêtre du culte 
do1nestique. 

Comme beaucoup d'autres peuples antiques, les Romains expli­
quaient les phénomènes naturels par l'intervention des dieux. Ils y 
ajoutaient un dieu pour veiller à chaque acte de la vie (n1anger, boire, 
se déplacer . .. ). Ils juxtaposaient dans leurs croyances les grands dieux 
honorés par l'État, les dieux de la nature, les dieux de la maison. 

Les grands dieux de l'État 
Ils étaient les plus honorés : 

• Jupiter, le Zeus des Grecs, détenait 1a toute puissance et l'air ; 

• Junon, l'ancienne I-Iéra, épouse de Jupiter, était la déesse du ciel 
et du mariage ; 

• Minerve (Athéna) détenait à b fois l'éclair et l'intelligence. 

Tous les trois fonnaic nt la triade capitolicnne la plus vénérée. On 
peut ajouter : 

• Janus, au double visage, regardait le passé et l'avenir. Le mois de 
janvier, Januarius, lui était consacré ; 

• Mars (Arès), père de R.ornulus, était honoré au n1ois qui por te 
son non1, à la fin de l'hiver. O n le considérait conune le dieu des 
orages, de la guerre ruais aussi du renouveau de la végétation et 
de la jeunesse ; 

• Vesta, déesse du foyer, de l'État et de la n1aison, protégeait les 
fan1illes. Six jeunes fi11es, les « vestales », entretenaient dans son 

te1nple rond la fLtmn1e toujours vivace ; 

• Vénus (Aphrodite) resta déesse de la beau té et de l'an1our ; 

• Bacchus remplaça Dionysos dieu de la vigne ; 

• Cérès (Dén1éter) protégeait la terre cultivée ; 

• Diane (Artémis) était la déesse de la lune et de la chasteté ; 

• Cupidon n'était autre qu'Éros ; 

• Hercule ren1plaça Héraclès ; 

• Mercure (Hennès) était 1e dieu de la pluie et de l'éloquence. Tl 
est représenté avec des ailes et un caducée ; 

• N eptune (Poséidon) régnait sur la nier et ses colères ; 

• Vulcain (H éphaïstos) resta le dieu du feu souterrain et de l'industrie. 
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Les dieux de la nature 
Ils célébraient par exe1nple Cérès pour les moissons, Pomone pour 
les fi:uits ou Saturne pour le blé et la vigne. 

les dieux de la maison 
Ils étaient honorés chaque jour, par chaque famille, sous la direction 
du père. A in si : 

• les dieux lares étaient les ancêtres divinisés qui protégeaient la 
famille · 

' 
• les dieux pénates surveillaient le garde-manger ; 

• le génie de chaque individu s'associait à lui pour le guider à 
chaque instant de la vie ; 

• les mânes ou esprits des ancêtres défun t.;; recevaient offrandes et 
libations, condition sine qua non pour veiller à leur descendance. 

Après l'extension de l'En1pire ro1nain et son orientalisation, d'autres 
cultes furent introduits en Italie : 

• les cultes à 1nystèrcs qui célébraient Mithra, dieu iranien du soleil, 
Cybèle ou Isis ; 

• le culte de Yahvé, dieu des Jtù±S, inais dont la conununauté est 
restée séparée ; 

• le christianis111e s'y ajoutera, longte111ps co111battu puis trio111phant. 

Enfin, il ne faut pas oublier que beaucoup de R.01nains restèrent 
incroyants, surtout dans la période du Bas-En1pire. 

Vie intellectuelle et artistique 

T ,a littérature, le droit, les arts, parmj lesquels ]'architecture urbaine pré­
donlina, furent les té1noins les plus in1portants de la civilisation rmnaine. 

La prospérité favorisée par les conquêtes explique leur épanouisse­
tnent, et les encouragements de ]'empereur Auguste et de son conseiller 
« Mécène » s'y ajoutèrent en son ten1ps. 

la littérature 
Sous la république, le latin devint la langue officielle de l'Occident 
romain. Pourtant, les œuvres littéraires se contentaient souvent d'itniter 
les écrivains grecs ou de traduire Homère. Les cornédies de Plaute et 
Térence appartiennent à cette période. 

127 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

128 

Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

La religion et la philosophie étaient, elles aussi, in1prégnées d'hellé­
nisn1e ; puis la langue latine prenant ses lettres de noblesse produisit : 

• des poètes comn-1e Catulle et Lucrèce ; 
• des historiens con1n1e César et Salluste ; 
• des écrivains et orateurs cornn1e Cicéron. 

À l'époque d' Auguste, les écrivains avaient pour nlission officielle de 

célébrer les traditions, la religion et les héros de la patrie ron1aine. 
C'est ce que firent : 

• l'historien Tite-Live qui réalisa en prose une Histoire des légendes 
et des prouesses de R.0111c. On n'en possède plus que le tiers ; 

• ou <les poètes versificateurs con1me Virgile, Horace, Ovide, Ti-
bulle et Properce. 

À l'époque des Antonin, une forn1e originale d'expression orale se 
nunifesta dans des écoles de déclan1ation, dirigées par des rhéteurs. 
Dans des auditoria (au singulier, auditorium), les lectures publiques fai­
saient connaître et apprécier de nouveaux auteurs : 

• Sénèque, venu d'Espagne et précepteur de Néron, fi1t l'auteur de 
traités ph1losophiques et rnoraux et de tragédies ; 

• Tacite fut l'historien de 1' époque des Césars ; 

• Pline l'Ancien écrivit une histoire naturelle ; 

• Pline le Jeune, son neveu, nous laissa ses lettres à l' etnpereurTrajan ; 

• Martial et Juvénal mirent la satire à la mode. 

C'est aussi à cette période que se créèrent les prenuères grandes écoles 
de juristes pour l'étude du droit. 

Le droit 
C'est dans ce dom.aine que les Latins nous ont laissé l'héritage, peut­
être le plus in1portant. 

Le n1ot jus désigne le droit rornain. Le prernier texte publié, ou « loi 

des XTI tables », date de 4:10 av. J.-C. et précise, outre les pouvoirs 

paternels, les sanctions aux délits. 

Des spécialistes, les jurisconsultes, interprètent les lois. Sous Auguste, 
les décisions de l'en1pereur s'appelleront le,if,es (ou lois), n1ais aussi 
constitutiones (constitutions). Après lui, les lois seront réunies, codifiées 
(codex). Le Digeste en tonne un résun1é d' ensen1ble. 
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Notre vocabulaire juridique puise ses racines dans les n1ots et expressions 
/\ 

latines. Le droit ronuin ou justinien sera étudié jusqu'au Moyen Age, 
influençant les codes civils de la France et de l'Allen1agne. 

Les arts 
L'art ron1ain s'est, avant tout, ünprégné de l'art grec, qu'il a unité 
avant de se personnaliser. 

En sculpture, l'inspiration grecque est très nette, aussi bien pour la 
représentation des dieux ou des personnages allégoriques, que des 
portraits officiels et des statues équestres. 

Les bas-reliefS historiques avaient pour rôle de rappeler des co111bats 
111é111orables ou des victoires ron1aines. 

En peinture, les niaisons de Po1npéi, par exen1plc, illustrent le goût 
des ro1nains pour la décoration n1urale ; les 111osaïques sont le plus 
souvent réservées aux pavements. 

La céramique si iinportante et utilitaire nous a laissé des figurines , 
des lampes, des objets variés. 

Une rnention à part doit être décernée à la bijouterie des « can1ées », 

pierres senu-précieuses ou coquillages gravés en relief. 

O~jcts en verre (1<•-m< s.) dfr:ouvcrt.s clans k s thermes et nc'.:cropoks de Cimiez (Nice) 
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[:architecture surtout a fait des l-lon1ains d'exceptionnels bâtisseurs 
utilisant aussi bien les techniques étrusques (arc, arcade, voùte) que les 
ordres t,'Tecs (dorique, ionique et corinthien) qu'ils associaient parfois en 
les superposant par étage, tel que nous l'offre le Colisée (80 ap.J.- C .). 

Ils y ajoutèrent l'ordre toscan inspiré par le dorique, et l'ordre 
composite (corinthien et ionique) où la colonne servait plus de déco­
ration q uc de soutien. 

Maison des Vettii à Pompéi 

Les 111atériaux utilisés restaient la pierre, nuis aussi les briques, pour 
lesquelles ils avaient inventé un « ciment» fait de fragn1ents de roches 
enrobés de chaux et de pouzzolane volcanique. 

Les édifices construits étaient no111breux, in1posants, destinés à 
accueillir la foule. Des vestiges non1breux, dispersés dans tout l' einpire, 
nous donnent une idée des créations rnrnaines. 

• Les basiliques, près du forun1, formaient de vastes abris pour les 
prorneneurs, les juges, les rnarchands, Rome en possédait dix . 

• Les thermes étaient des instaJlations de bains chauds dans des bas­
sins OU piscina. Ils SC rnultiplièrent SOUS J' crnpirc, regroupant sur de 
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vastes superficies, les étuves (sudatoria), le bain chaud (caldariurn), 
tiède ou froid ifr(<?idarium), des salles de gynu1astique, des portiques, 
des bibliothèques. L'eau, conduite dans les villes par des aqueducs, 
y était répartie g6î.ce à des canalisations en brique ou en p1nmh. 
Les thennes de Dioclétien à Roine pouvaient y accueillir environ 
trois nUlle persom1es. 

• Les théâtres, d'abord en bois puis en pierre, proposaient des spec­
tacles de con1édies, de farces et de n1imes. À demi circulaires, ils 
comprenaient la scène et des gradins parfois recouverts d'une toile, 
le velun1. 

• Les cirques, de fonnc rectangulaire allongée, servaient aux courses 
de chars, qui contournaient la spina centrale ternùnée par deux 
bornes. Quatre factions rivales s'y affrontaient sous des couleurs 
differentes. 

• Les amphithéâtres. Le plus représentatif, le Colisée à Ron1e, 
appelé « amphithéâtre flavien »,formait une ellipse. I1 possédait une 
circonférence de 524 111 et pouvait accueillir environ 50 000 spec­
tateurs. L'arène sablée servait aux jeux. Le podiun1 regroupait les 
officiels. Le velum pouvait protéger du soleil. Le sous-sol abritait 
]es cages des fi1uves et ]a n1achinerie pour les jeux nautiques, ou 

« nau1nachies '>. Des spectacles y opposaient des gladiateurs entre 
eux ou des con1bats d'ho111n1es contre des anin1aux féroces. Des 
chrétiens y furent martyrisés . 

• Les stades servaient aux gymnastes et aux courses appréciées tout 
particulièrement des Grecs et des Orientaux ; les Rn1nains, eux, 
s'intéressaient peu à la beauté corporelle. 

• Les arcs de triomphe, typiquen1ent ro111ains, co111111é111oraient 
des victoires illustres des chefs vainqueurs. Rome en con1ptait une 
trenta1r1e. 

• Les colonnes monumentales, couronnées de statues, répondaient 
au n1êrnc but. 

• Les temples, lieux du culte officiel, abritaient les statues des dieux. 
La foule n'y entrait pas, aussi n'étaient-ils pas très grands. La plu­
part étaient rectangulaires ; celui de Vesta était rond. 

Il existait aussi à Ron1e de vastes et confortables palais itnpériaux, 
le plus souvent situés à la périphérie résidentielle de la ville. 
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Les mesures, la monnaie, le temps 

Les n1esures originelles ou « étalons » étaient déposées au Capitole 
rornain, dans le te111ple de Castor ; les édiles y veillaient. Rappelons 

quelques 111esures. 

Les longueurs se calculaien t à partir du corps humain 

• le pouce n1esurait 1,8 cn1 ; 

• le pied n1esurait 29 cn1 ; 

• la coudée n1esurait 44 cn1 ; 

• le pas n1esurait 148 c111 ; 

• le nulle (nulle pas) n1esurait 1, 48 kn1. 

Les superficies utilisaient : 

• le pied carré de 0,08 n12 ; 

• ses multiples dont l'arpent de 25, 18 ares . 

Les capacités mesurajent les soh <les : 

• par setier de 0,54 litre et 

• par boisseau de 8,75 litres ; 

ou les liquides : 

• par congé de 3,28 litres et 

• par ainphorc de 26,26 litres. 

Pour le poids, les 1nesures u tilisaient : 

• l'once de 27,28 g ; 

• la demi-livre de 163,73 g ; 

• la livre de 327,45 g = 12 onces. 

Les monnaies de l'empire étaien t les suivantes : 

• l'as de cuivre pesait 13,44 g ; 

• le sesterce de cuivre pesait 27 ,29 g, il était le plus utilisé ; 

• le denier d'argent de 3,40 g ; 

• l'auréus d'or~ à l 'effigie d' Auguste, valait 25 deniers et pesait 
7,80 g. 

Pour le tc111ps, la fondation de Ron1e, n1ais aussi les consulats et les 
mon<1rchies servaient de référence à l'addition des années. 

Les années groupaient 365 jours plus 1 jour supplén1entaire tous les 
quatre ans. Elles com.ptaient douze 11:1ois. Chaque n1ois é tait divisé 
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en trois périodes inégales et variables suivant les n1ois : les nones, les 
ides, les calendes. 

Des heures de longueur inégale 

Les journées étaient partagées en douze heures de jour et douze heures 
de nuit. 
Le matin se disait ante meridie et l'après-midi de meridie. Mais les 
heures se déterminaient toute l'année d'après le lever et le coucher du 
soleil. Elles étaient donc de durées inégales. En été, les heures diurnes 
étaient plus longues et les heures nocturnes plus courtes. En hiver, l'in­
verse se produisait. Seules, aux équinoxes de mars et de septembre, les 
heures diurnes égalaient les heures nocturnes. 

LE CŒUR DE L'EMPIRE, ROME 

Capitale d'un inunensc crnpire, centralisé politiquen1cnt et adrn..inistra­
tiven1ent, 111odèle d'architecture urbaine et déjà initiatrice d'une « civi­
lisation des loisirs », la ville de Rome dépassait, à l'apogée de l'empire, 
le million d'habitants. Parmi eux, le quart environ,<< plébéiens » inactifs 
et« clients »,devait être logé, nourri et distrait, cc qui explique les dcu.x 
cents jours et plus de fètes par an. 

Le rnur d'Aurélien servait à la fin de nr· siècle d'enceinte à ]a vil1e. 

Les n1aisons, souvent locatives, s'appuyaient sur un soubassement en 
pierre. Les étages (4 en rnoyenne) utilisaient la brique et le bois, ce qui 
pennet d'expliquer la rapidité d'extension des incendies. Heureuse-
1nent, plus de 1 000 fontaines étaient alin1entées en eau par des aque­
ducs souterrains ou aériens. 

Les rues, larges de 4 à 7 mètres, n'étaient pas toutes dallées et ne 
comportaient que rarement des trotto1rs. 

L'insécurité et la violence nocturne s'ajoutant à la corruption poli­
tique n'incitaient pas les Romains à sortir le soir, à la lueur de torches ! 

L' ense111ble de la ville s'était organisé sur un site agréable : 

• deux collines, le Palatin et le Capitole ; 

• deux petites plaines, le Forum et le chatnp de IV1ars. 

Sur le Palatin, et non loin du « Grand Cirque », les ernpereurs dis­
posaient de plusieurs palais con1111uniquant par des souterrains. 
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Le Capito le servait de centre religieux, avec ses te1nples no1nbreux, 
dont ceux de Jupiter, Junon et 1\llinerve. 

Entre ces deux collines, le Forum ancien f on nait le centre vital de 
la ville, avec ses ten1ples, ses basiliques, ses portiques, ses bibliothèques, 
ses arcs de triomphe. D'autres « forurn_s in1périanx »,au nom de leur 

' . ' . . .... auteur, s y ajouteront a proxm11te. 

Le champ de M ars, gagné par l'extension de la ville, regroupait 
ten1ples, théâtres, thermes, stades concurren\:ant le Forum. 

Les collines du Quirinal et de l' Aventin abritaient les quartiers 
résidentiels, remplis de jardins. Les riches patriciens y vivaient confor­
tablement, associant oisiveté et bonne chère (Lucullus) dans des ban­
quets intenninablcs. 

Les quartiers populaires où la plèbe, les étrangers, les affranchis, 
les esclaves se retrouvaient, s'étendaient sur la rive droite du Tibre. 

Plus d'une fois, des distributions officielles de blé ont tenté d'y juguler 
la rnisère et la révolte grandissante. 

L'EMPIRE ROMAIN 

C'est en 30 av.J.-C., lorsque les conquêtes entreprises par la république 
puis par César sont tenninées, qu'on peut parler d'un E111pire ron1ain. 

Son dornaine d'extension ? Le Bassin rn éd1terranéen, où 11 n'est soli­
de1nent Ïlnplanté que sur les littoraux. Les voies inaritünes restent 
prin1ordiales, trait d'union des provinces. Au ue siècle, cet en1pire s'est 
consolidé grâce aux nouvelles acquisitions de l'empereur Aubruste qui 
se charge del' organiser. Puis, ses successeurs, surtout Claude et Do1ni­
tien, parviennent à occuper et pacifier les territoires intérieurs qui 
résistaient encore à la mainmise ron1aine. 

À tenne, l'En1pire ro111ain s'étend d'ouest en est, de l'océan Atlantique 
à l'Euphrate en Asie Mineure, et de l'Europe du Nord, bretonne, 
gauloise et germanique, aux prémices des déserts nord-africains, et à 
l'Égypte incluse. Soit : 

• à l'ouest : l'Italie, la péninsule Ibérique, les îles méditerranéennes 
de Sicile, Corse et Sardaigne, la Gaule, ]a Grande-Bretagne en par­
tie, la Gennanie, les régions danubiennes et l'Afrique du Nord ; 
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• à l'est : la Grèce, la Macédoine et le reste des Balkans, l'Asie Mi­
neure (Syrie, Judée) de la n1er Noire à la n1er Rouge, et l'Afrique 
du Nord-Est dont l'Égypte. 

La Méditerranée est donc devenue un « lac romain ». 

Organisation de l'empire 
L'empire fut gouverné et administré à la fois par des Romains res­
pectant le plus souvent les nationalités, et par des autochtones provin­
ciaux. Pour le défendre, des fortifications pern1anentes fi.irent établies 
aux frontières. 

Ainsi, en Grande-Bretagne, le iirnes d'Hadrien s'étendait sur 117 kin ; 
en Europe gern1anique, le limes des chan1ps décunutes courait sur 
550 km, et il en existait encore, en Asie Mineure, de !'Euphrate à la 
rner Rouge, et en Afrique du Nord. L'année gardait ces frontières qui 
garantirent, trois siècles durant, la pai.x ro1naine. 

L'empire fut mis en valeur, fournissant Rome en blé, en huile, en bétail, 
en vin. Les ruines provinciales furent exploitées ; le tissage, la rnétaliur­
gie, la poterie, la production d'objets de ltn:e encouragés. Le con1n1erce 
latin proposait rn.ên1e des produits venus d'Inde, de Chine, du Soudan. 

La prospérité fi1t 111arquée, aussi, par le développen1ent de grands tra­
vaux d'utilité publique. 

Un inunense réseau de routes de 4,5 rn nuxin1un1 de large sillonnait 
l' e111pire, facilitant les déplacen1ents aussi bien de l' arn1ée que des 
conm1erç:ants. Elles comprenaient, de bas en haut, plusieurs assises 
de pierres, de cailloux, de graviers puis de sable, que recouvraient de 
grandes dalles. Ces routes, bon1bées au centre, per111ettaient l'évacua­
tion de l'eau de pluie sur les côtés . 

Les ponts enja111baient les rivières (Vaison-la-Ron1aine). Les aqueducs 
et les canaux amenaient l'eau, parfois de très loin (pont du Gard) . 

Des ports (Narbonne, Fréjus) étaient a111énagés à l'exe111ple de Roine; 
les villes provinciales créèrent fon1111s, thern1es, arcs de trio111phe, 
arènes, ten1ples. 

Les villes nouvelles, n1ên1e lointaines, conn11e Tin1gad dans le Sud 
Algérien, suivirent le « plan-n1odèle » à l'honneur dans le monde 
rornain. Deux axes nord-sud et est- ouest déterminaient les deux voies 
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principales : le decutnanus (est-ouest) con1111ençait par une entrée 
in1posante, souvent un arc servant à pénétrer dans la ville ; le cardo 
(nord-sud) le rejoignait à angle droit en son centre. De part et d'au tre, 
un quadrillage de rues prédétern1inées dé11tnita1t en d.atnier, en fonc­
tion du rang social, les zones de construction. Le Fonun s'installait en 
cœur de la ville ainsi que les basiliques, les thermes, les bou tiques. Il 
y eu t plus de 500 villes de ce type en Afrique du Nord. 

Mais d'au tres grandes inarques de civilisation des provinces roniaines 
furent données par : 

• la législation nouvelle du droit roniain 

• la langue latine, du 111oins dans l'Occident 
'-· 

• la 111onnaie, qui facilitait les transactions. 

En 212, l'cn1pcreur Caracalla, en accordant le droit de citoyenneté 
roniaine à tous les hon1111es libres de l' e111pire, ~joutait encore un 
élérn.ent d'unité à tous les peuples rornanisés. 

La Gaule romaine 
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Il n'est pas possible ici de reprendre par le détail l'aventure vécue par 
les 50 à 60 millions d'ân1.es qui ont peuplé l'Empire ron1.ain. Mais 
celle des habitants de notre pays, environ 12 millions de Gaulois sou­
rnis par les armées romaines, mérite qu'on s'y attarde un peu. 

Durant les deux siècles et derni qui suivent la défaite de Vercingéto­
rix à Alésia en 52 av. J.- C., les légions romaines et les chefs civils se 
chargent de pacifier les territoires conquis puis de les organiser. 

Durant cette « paix romaine » imposée, subie puis acceptée, malgré 
quelques résistances populaires locales, les Gaulois adoptent en grande 
partie la façon de vivre des Roniains, sans pour autant occulter leurs 
habitudes et traditions. C'est pourquoi on peut parler de civilisation 
gallo-rmnaine, évoquée ici sous trois aspects : l'administration, la vie 
économique, la vie sociale et culturelle. 

l'administration 
L' en1pereur Auguste, qui con1plétait ainsi l' œuvre de César, réorganisa 
la Gaule dès 27 av. J.-C. en la subdivisant arbitrairement en quatre 
provinces qui englobaient les soixante cités gauloises existantes. 

La Narbonnaise, l'ancienne Gaule transalpine, füt la province la plus 
anciennement occupée. Elle s'étendait le long du httora] méditerra­
néen, du lac de Genève aux Pyrénées, englobant à partir de Vienne 
b vallée du Rhône. 

Narbonne (Narbo-Martius) en était la capitale, profitant d'un oppi­
dun1 gaulois fortifié . Son rôle dans la défense de la route vers l'Es­
pagne (via Don1itia) était in1portant. 

D'autres villes nouvellen1ent fondées en faisaient aussi partie, Béziers 
(Baeterrae), Nîmes (Nemausus), Arles (Arelate), Orange (Arausio), 
V1enne (Vienna), elles s'ajoutaient à Fréjus (Forurn Juhi) et à Aix-en­
Provcncc (Aquac-Scxtiac, du 110111 de Scxtius, son pacificateur) . 

Les <( Trois Gaules » occupaient le reste du pays en formant les pro­
vinces de 1' Aquitaine, de la Celtique ou Lyonnaise, et de la Belgique ; 
Lyon, à leur point de convergence, était leur capitale. 

L'Aquitaine dessinait un vaste triangle dont le sornmet était Vienne et 
qui s'ouvrait sur l'Atlantique par la Loire au nord et les Pyrénées au sud. 
Les villes principales en étaient Bordeaux (Burdigala), Saintes (Mediola­
nun1-Santonun1.), Lin1oges (Augustoritun1), Bourges (Avaricun1.). 
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La Lyonnaise ou région du centre de la Gaule s'étendait de Lyon 
à la Manche, entre les cours de la Seine et de la Loire. Elle coni.ptait 
quelques villes très im.portantes : 

• Lyon (Lugdunu111), capitale des Trois Gaules où tous les étés de­
vaient se réunir les envoyés des cités gauloises pour y honorer 
Auguste ; 

• Autun (A.ugustodunum), deuxième vil1e de la province, devait 
rernplaccr l'ancien oppidun1 (forteresse) gaulois de Bibracte situé 
non loin. Ville nouvelle, elle suivait les plans conseillés par les ar­
chitectes roni.ains et comportait une enceinte, un décumanus, un 
cardo, c.les portes d'accès à la ville. La vilJe étajt célèbre pour son 
artisanat de la laine, du bois, du cuir et surtout de ses annes ; 

• Paris (Lutèce) n'était encore qu'une s1rnp1e bourgade de pêcheurs 
et de conunerçants passagers. 

La Belgique partait de Lyon, prenait appui sur la Se1r1e et le 
R.hin pour s'ouvrir en incr du Nord. Elle co111ptait plusieurs ci­
tés célèbres : Trèves (Augusta-Treviroruni.), sa capitale, Mayence 
(Mogontiacum.), Bonn (Banna), Colobrne (Colonia-Agrippina 
ou Agrippinensis), Strasbourg (Argentoratus) . T<Jutes ces villes, 
points d'appui essenticllcn1cnt rnilitaircs, étaient chargées d'assu­
rer la sécurité de la province et des nouvelles régions gennaines 
annexées : Germanie inférieure, à l' en1bouchure du Rhin ; Gern1anie 
supérieure, près de Cologne; champs Décun1ates, à l'est de Strasbourg. 

L'économie 
Les cinq siècles de donünation ronuine entraînèrent une collabora­
tion efficace, un regain d'activité et de richesse. 

L'agriculture bénéficia de la paix et de l'intérêt que les Ronuins lui 
portaient. Première richesse du pays, elle disposait cl' un ou tillage de 
fàux, faucilles ou serpes, araires et rnême de sortes de moissonneuses 
que les Gaulois, habiles et astucieux, avaient inventées . 

Les Gaulois <tjoutèrent, à leurs cultures de céréales, les cultures fruitières 
et la vigne, n1algré les Rornains qui craignaient la concurrence de ces 
produits. Le vin vieillissait dans des tonneaux de bois, leur invention. 

L'artisanat concernait des activités variées dans lesquelles les Gaulois 
étaient passés n1aîtres. Le tissage (lin, chanvre), la poterie (céranùque 
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« sigillée » : aux décors en reliefs), la verrerie, le travail du bois, celui 
du cuir, n'avaient pas de secret pour eux. Ils s'illustraient déjà dans la 
fabrication de fromages locaux, de salaisons (lard, jambons, saucisses), 
de vins dans le Midi, d'hydromel à hase de n1iel et surtout de cervoise 
(bière). Les légions ro111aines trouvaient ainsi sur place leurs ressources 
alin1entaires. 

Quant aux outils et au,x anncs, les Gaulois devaient à leurs fi1rgcrons, 
aux secrets de fabrication jalouse111ent gardés, leur succès persistant. 
L'étain, l'argent, l'or servaient pour la fabrication d'objets de luxe et 
de bijoux. 

Le conunerce bénéficia de la notoriété et de la variété des produc­
tions gallo-romaines. Les routes et les voies fluviales servirent à leur 
transport. Les villes servaient d'étapes et de marchés. Des Tnonopo1es 
apparaissaient et les artisans se groupaient déjà en sortes de corpora­
tions, les « collèges '». 

Vie sociale et culturelle 
Les progrès de la civilisation rorname en Gaule furen t favorisés par 
l'cn1ploi du latin, devenu langue officielle ; les écoles, à l'irnagc de 
celles de Ron1e, tentaient, à tenne, de tôrn1er une élite politique et 
administrative. 

Autun était la ville la plus réputée pour cette forn1ation, suivie par 
Bordeaux et Toulouse. 

Mais le peuple conserva ses dialectes gaulois tout en les latinisant et 
des en1prunts celtes se greffèrent sur le latin. 

Beaucoup de Gaulois, riches et puissants, acceptèrent de devenir ci­
toyens romains, n1oyennant serment de fidélité à Ron1e et avantages 
fiscaux et conimerciaux. Les soldats gaulois engagés dans les légions 
curent droit aussi, au tennc d'une carrière de vingt-cinq ans, au titre 
de « citoyen ro111ain » et à des concessions de terres . 

La source la plus in1portante de la notoriété et de la richesse devint 
la terre. Beaucoup de propriétaires chanceux, habiles ou intrigants 
agrandirent leur don1aine, y construisant leur « villa ». Certaines par­
celles étaient concédées à des fern1iers ou « colons » qui donnaient, 
en échange, une redevance en nature et en argent. Leurs rnaisons, 
sin1ples, le plus souvent de bois, se regroupèrent en han1eaux appelés 
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« vici ». Ce tenne 111odifié se retrouve dans la toponynùe de 110111-
breux villages. 

Les con11ncrçants et artisans co1n1ncncèrcnt à fànner une classe 
111oyenne i111portante et aisée, nlais l'esclavage subsistait. 

Le vêternent ron1ain drapé remplaça, en vi.lle du rnoins et partiel­
len1ent, le vête111ent gaulois dont les pièces asse111blées et cousues 
formaient: 

• les braies ou pantalons s'arrêtant aux chevilles ; 

• la saie ou sayon, cape ou tunique de peau ou de laine suivant les 
saisons ; 

• les gallicae ou galoches, sortes de chaussures en cuir à sen1elle de 
bois avec laçage ; 

• la blouse ou tunique à manche serrée à la taille. 

À leur tour, les religions gauloises et romaines fusionnèrent. Tcutatcs, 
cheu gaulois le plus vénéré et protecteur des guerriers, fut assimilé ~. 

Mars. Bélénus, dieu guérisseur, s'idencifla à Apollon. Mercure, dieu 
du conunerce, fut un dieu gallo-ron1ain particulièren1ent vénéré. 

Le petit peuple gaulois, délaissant la religion offic1elle, continua 
pourtant à croire dans ses divinités de la nature (arbres, sources, 
sources thern1ales 111iraculeuses, lacs, rochers) qui prodiguaient leurs 
bienfaits. 

Surtout, ils continuèrent de vénérer les « déesses-111ères )> protectrices 
de la fécondité et de la vie, aux seins généreux, et des dieux-animaux, 
syn1bolisant la force et la virilité : taureau, cerf et serpent. 

Les druides 

Les druides gaulois ont été longtemps assimilés à des prêtres car ils 
veillaient au respect des rites religieux. Leur plante, le gui, qui portait 
ses fruits quand la nature semblait morte, symbolisait l'immortalité de 
l'âme qui, après la mort, se réincarnait dans un autre corps. 
Les druides étaient érudits en science, en cosmogonie et en droit. Leurs 
connaissances en faisaient aussi des guérisseurs, ce qui augmentait 
leur puissance. D'où la méfiance du pouvoir romain, qui les interdit 
après la conquête de la Gaule par Jules César. Leur influence perdura 
jusqu'en 235. 
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Les téinoignages les plus visibles de la civilisation ron1aine en Gaule 
sont les vestiges de constructions. À l' exen1ple de Ron1e, l'urbs (ville) 
par excellence, les cités gauloises furent e1nbellies de nl.onuments 
variés. Les vesciges les plus 1rnportants ou ]es n1ieux conservés se 
trouvent dans la Narbonnaise. On peut en citer qu elques exen1ples : 

• à Nîmes, la « Maison carrée », qui servait de ten1ple, les arènes et 
l'aqueduc du pont du Gard ; 

• à Orange, le théâtre le niicux conservé du inonde rornain et l'arc 
de trio111phe sur lequel des sculptures racontaient les prouesses de la 
deuxiènl.e légion rom.aine ; 

• à Arles, le théâtre et les arènes, plus vastes que celles de Nîmes ; 

• à Vienne, le théâtre et surtout le ten1ple d' Auguste divinisé et de 
Livie, son épouse ; 

• à Lyon, le Forum Vi1tus a donné son non1 à la colline de Fourvières, 
et des vestiges du théâtre, de l'amphithéâtre qui servit au martyre 
de chrétiens et de palais y subsistent à flanc de colline. 

D'autres cités conunc Fréjus, N ice (Cinliez), Vaison-la-Ron1ainc, 
Glanu111 près de Saint-Rén1y-de-Proven ce possèdent aussi des ruines 
ron1.a1nes. 

Mais l'expression la plus personnelle et expressive de l'art gallo- ro­
n1ain concerne les statuettes de terre ctùte, représentant la panoplie 
des divinités surtout fén1inines, présentes aussi bien dans les nl.odestes 
tnaisons gauloises que sur les stèles tùnéraires . Ces figurines furent 
par exe1nple très non1breuses dans l'actuel départernent de l'Allier, où 
l'on a pu en reconstitu er la fabrication et en co111prendre la diffusion 
européenne. 

NAISSANCE ET IMPORTANCE DU CHRISTIANISME 

Le peuple hébreu 
L'histoire ancienne du peuple hébreu et ses tribulations sont racontées 
dans la Bible. 

À l'origine, vers 2000 av. J.- C. , Abraha111, originaire d'Ur (Our) et 
pasteur nonude, quitte avec son clan les confins senu- désertiques de 
la Syrie pour s'installer en Palestine. Son fils Isaac, né de son épouse 
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Sarah , est considéré conune l'ancêtre du peuple juif Son autre fils, 
Isnuël, né de sa servante Agar, est le père des Arabes. 

À son tour, Isaac a deux fils : Jacob et Esaü. Les douze tribus d'Israël 
descendent, selon la tradition, des douze fils de Jacob. Abrahan1, lsaac 
et Jacob sont ainsi des patriarches bibliques. 

Vers 177 0-17 60 av. J.- C., leurs descendants, chassés par les invasions des 
l-Iyksos, s'installent dans le delta du Nil. Ils restent en Égypte jusque vers 
1250 av.J. -C .,qu'ils quittent sous la direction de Moïse puis d'Aaron son 
frère. Moise était un enfant hébreu recueilli et adopté par l'épouse de 
Pharaon. Vers 1220-1200 av. J.-C., les Hébreux s'installent en Pales­
tine. « terre pronuse », forn1ant une fédération de tribus. 

De 1030 à 931 av. J.-C., les rois Saül, David et Salon1on achèvent 
une unité nationale qui ne leur survivra pas. David choisit j érusale111 
pour capitale, et son fils Salo1non, réputé pour sa sagesse, y construit 
le temple. Après lui, deux royaumes sont formés : 

• celui d'Israël au nord, dont la capitale est Samarie ; 

• celui de Juda au sud, autour de Jén1salen1. 

Les Assyriens et les Babyloniens s'en en1parent et en chassent les Hé­
breux. C'est l'exil de Babvlone. 

; 

Les successeurs d'Alexandre le Grand puis les Ro111ains s' en1parent en 
63 av. J -C. de l'ancien É.tat hébreu. L' en1pereur Titus détruit Jérusa­
len1 en 70 : c'est le début de la diaspora. 

Contexte historique et géographique de la naissance 
de Jésus-Christ 
En l'an 749 après la fondation de Ron1e,Jésus- Christ naquit, suivant 
la tradition, dans une grotte de Bethléern, en Judée, patrie de son 
ancêtre David. Joseph et Marie, ses parents, s'y étaient rendus pour 
satisfaire à un recensen1ent ordonné dans tout l'TI111pire ronuin par 
Auguste, son empereur depuis quatorze ans. 

La Judée était la partie n1éridionale de la Palestine, dont la Méditerra­
née forn1ait la limite ouest, et la dépression (lac de T ibériade, Jourdain, 
mer Morte) la frontière ori entale. Plus au nord et plus verdoyantes, la 
San1arie et la Galilée offraient à la Palestine des paysages de collines 
et de plaines cultivées. 
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Ce pays d'invasions avait connu les Assyriens, les Babyloniens, 
les Perses, les Grecs et les Séleucides, et enfin, depuis 63 av. J-C., 
les Romains. 

L' en1pereur Auguste y avait délégué ses pouvoirs au gouverneur 
I Iérode le Grand, devenu roi en 40 av. J.-C., et réputé pour ses 
ambitions et sa cruauté. Tl laissa à son temps le souvenir réel ou 
légendaire du « rnassacrc des innocents », auquel Jésus nouveau-né 
avait échappé. 

À Rotne, Tibère, qui régna de 14 à 37, rernplaça Auguste. De 
son côté, Hérode avait trois fils ; Hérode-Antipas lui succéda en 
Galilée ; la San1arie et la Judée confiées à ses autres fils ton1bèrent 
sous la tutelle de Rome. Elles furent pacifiées et administrées par 
un gouverneur, Ponce-Pilate, acteur et térnoin de la condamnation 
à 1nort du Christ . 

Mais ce gouverneur ne disposait d'aucun pouvoir sur les décisions 
religieuses et de justice prises par les grands prêtres des tribunaux 
juitS, et surtout par le « Sanhédrin »,tribunal de Jérusalen1, ville sainte 
depuis le roi David. 

Le Sanhédrin suivait les règles données par Moïse au peuple hébreu. 
Le Codex romain n'ayant pas encore ren1placé la loi juive du Talion 
(œil pour œil. .. ), le gouverneur devait se contenter de ratifier ou de 
refuser les condarnnations à mort. 

La liberté religieuse des Juifs était donc entière ; pourtant ils détestaient 
l'occupant, les Romains, qui tenta1ent de leur imposer leurs coutumes 
païennes et leur appliquaient de lourds in1pôts. 

Malgré leur sirnilitudc de pensée ayant à sa source la Loi de Moïse, les 
Juifs étaient partagés en diverses « sensibilités » ou tendances, n1êlant 
la politique à la tradition religieuse. Ils étaient donc Sadducéens, Pha­
risiens, Zélotes ou Esséniens. 

les Sadducéens 
Les Sadducéens forn1aient l'aristocratie religieuse qui se disait fidèle à 
la Loi de Moïse. Soucieux de leur puissance et de leurs privilèges, ils 
s'appuyaient sur les Romains et collaboraient avec eux. 

Par ailleurs, ils détestaient le Christ gui avait traité leurs prêtres de 
« voleurs » et les avait chassés du Temple de Jérusalem. 
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les Pharisiens 
Les Pharisiens, devenus à leur tour les tnaîtres du Ternple de Jérusalern 
détruit une nouvelle fois et reconstruit, étaient plutôt des intel­
lectuels rigoristes, cherchant à appliquer scrupuleusen1ent la Loi 
mosaïque (de Moïse) ; « ils filtraient le moucheron .. . », disaient 
leurs opposants. 

Leurs « synagogues )> furent vouées à l'enseignement et à la prière 
rituelle du jour du Sabbat (san1edi) réservé à Dieu. Leurs « rabbins », 

véritables rnaîtres à penser, re111placèrcnt les prêtres ou « lévites », qui 
assuraient le service du Te111ple. 

Ennenlis jurés des Rornains, ils surveillaient aussi avec attention, pour 
le prendre en défaut, les n1oindres paroles et les actes de Jésus qui se 
proclanuit le « Messie » attendu, c'est-à-dire l'envoyé de Dieu, devant 
apporter le bonheur, la justice et l'harmonie au peuple hébreu. 

les Zélotes 
Les Zélotes (ou zélés) étaient les plus passionnés et les plus prornpts 
à la bagarre, voire à l' én1eute, pour faire respecter, dans le Palestine 
« soun1ise » aux Romains, leur religion. 

Ils étaient donc des ho111111es de terrain, des « résistants » à l'oppression 
ron1aine. La tradition laisse penser que les apôtres Judas et Sit11011 avaient 
fiüt partie de leur groupe, tout comme Barrabas, agitateur politique libéré 
à la place de Jésus. 

Les Esséniens 
Les Esséniens forn1aient la branche la plus austère et la plus pieuse 
des Juifs. Refusant le faste et ]es honneurs prisés des Pharisiens, ils 
s'étaient retirés du 111onde, vivant en conununautés religieuses dans des 
grottes près de la mer Morte. Ils recherchaient, au-delà des privations 
corporelles, la satisfaction de l'ân1e. 

Jean-Baptiste, précurseur du Christ, séjourna sans doute parnu eux, 
dont le inod.e de vie attirait la sympathie de Jésus. 

les Samaritains 
Les Sarnaritains sont les descendants des habitants de Sarnarie, an­
cienne capitale du royaun1e d'Israël. 
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Devenus Assyriens par la conquête et par des n1ariages inixtes, ils res­
tèrent sur leur territoire et n1êlèrent à la religion juive de nouveaux 
cultes et des idoles des pays voisins. 

Au retour de l'exil de Babylone, les Juifs souhaitaient reconstruire le 
Ten1ple de Jérusalem ; les San1aritains préféraient un ten1ple sur le 
niont Garizi m . La rupture entre eux fut totale. Les Samaritains furent 

déconsidérés par les Hébreux et rnéprisés. 

La parabole du « bon San1~uitain » par Jésus peut être considérée 
comrne une invitation à la réconciliation. 

La vie du Christ 
C'est dans ce contexte politico-religieux que vécut le Christ, de son 
enfance jusqu'à la trentaine, âge de la n1aturité, à Nazareth en Galilée, 
région réputée plus verdoyante, plus riche et plus caln1e que les autres. Il 
se consacra ensuite à sa « vie publique »,prêchant sa doctrine nouvelle. 

Prédications, paraboles et nuracles attirèrent les foules, aussi bien le 
petit peuple assoiffé de justice que les penseurs passionnés de recherche 
rnystique. Pourtant, rnéfiances et incornpréhcnsions grandirent à son 
égard ; le Christ ne se disait-il pas le libérateur des honunes, le procla­
n1ateur d'un nouveau royaun1e ? Les Jui:fS, con1ill.e les Ronuins inter­
prétant ses paroles, ne con1prenaient pas que le « nouveau royaun1e » 
était spirituel et que le Christ libérait 1es hornrnes de leurs fautes, de 
leurs péchés. C'est pourquoi les Pharisiens inquiets et les autorités 
juives le firent capturer, juger et condanu1er à n1ort conu11e blasphé­
n1ateur pour des motifs religieux. 

Les autorités romaines, ne voulant pas de troubles et craibmant les 
agitateurs, entérinèrent ainsi la décision du Sanhédrin. Jésus mourut 
donc, à J érusalc111, du supplice ron1ai11 de la croix. Sa croix portait une 
inscription au 111otif de sa condan1nation : lNRl soit « lesus 1Ya2·areun1 
Rex Iudi i>,Jésus de Nazareth Roi des Juifs . 

Le message du Christ 
La v1e, la personnalité et surtout les enseignements purernent oraux 
du Christ nous sont connus grâce aux quatre Évangiles de ses 
disciples Marc, Luc, Matthieu et Jean. Ces recueils évangéliques, 
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et non biographiques, sont les seuls retenus pour faire autorité en 
nutière de religion. IVlais il a dli en exister d'autres. 

Évangile signifie en grec« Bonne Nouvelle». Les Évangilcs,lcsActes des 
Apôtres (de Luc) les Épîtres (ou lettres) de Paul etdejude,etl'Apocalypse 
de Jean forn1ent le« Nouveau Testan1ent »,c'est-à-dire plus simplen1ent 
la « nouvelle al li.an ce » établie entre Di eu et les homrrtes ; il s'ajoute ~-

1' « Ancien Testarnent » et le con1plète. 

Ce Nouveau Testan1ent forn1e environ le quart de la Bible. C'est la 
partie propre au christianistne. La Bible est l'histoire du peuple juif 
et de ses relations passionnelles avec Dieu. C'est aussi un livre de 
psaun1es à la gloire du Créateur et un ouvrage de prières. 

On appelle « Textes apocryphes » certains livres de conunentaires sur 
l' enseigne111ent du Christ. Les autorités religieuses les considèrent 
comn1e des écrits « limites », en n1arge du christianisn1e naissant, et 
porteurs de risques d'hérésie. 

Les apôtres Matthieu et Jean furent des té111oins oculaires de la vie 
publique du Christ. Luc et Marc n'en furent que des tén1oins secon­
daires, consignant par écrit ce qu'ils avaient entendu de l'entourage du 
Christ. Chacun s' exprüne avec sa personnalité et ses réactions propres : 

• Matthieu insiste sur la tradition biblique dans laquelle l'enseigne­
rnent du Christ s'enracine ; 

• Marc parle surtout du rôle des apôtres ; 

• Luc, n1édecin et de culture hellénistique, s'attarde sur des explica­
tions géographiques, historiques ou scientifiques ; 

• Jean, penseur n1ystique et théologien, fait appel à des réflexions 
profondes, morales, souvent symboliques, moins à la portée de 
l'illettré . l\llais il est égalcn1ent celui dont l'Évangile colle le plus à 
la chronologie de la vie du Christ. 

Mais tous proclainent la« .Uonue Nouvelle »,c'est-à-dire le salut apporté 
à tons les honu11es qui vivent dans leur vie quotidienne, et pas seule111ent 
au travers d'une gestuelle, l' an1our de Dieu et l'amour du prochain -
fùt-il son ennemi. L'Évangile est un appel à la Foi vécue, réalisée tout 
au long de la vie, car le « Royaurne de Dieu » diffère des royaun1es des 
honu11es. Il fait appel à des vertus difrîciles à pratiquer, conu11e la douceur, 
le renoncement, le pardon, la pureté, le refus de la vengeance. 
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C'est le thè111e de l'Évangile des « béatitudes », appelé aussi le sennon 
sur la n1ontagne. 

L' cnscigne1ncnt du Christ conservait la croyance juive en un Dieu 
Unique, ainsi que les règles de n1orale du Décalogue (lois dom1ées 
par Dieu à Moïse, sur le n1ont Sinaï) appelées les <( Dix Con1man­
dements ». 

Mais le christianisn1e,sevoulant une religion «universelle »,s'adressait non 
pas à une seule nation, mais à tous les honl.Illes, tous étant« égalen1ent » 

appelés à devenir fils de Dieu, sans exceptions ni privilèges. Le Christ 
insistait aussi sur l' an1our infini de Dieu pour les hon1111es, et sur sa 
nuséricorde à l'égard des fautes conmuses. Il rappelait égale111ent la 
nécessité d'une vie pieuse et vertueuse supérieure à des pratiques 
r1tuelles 1rréfléch1es et rnécaniques, pour atteindre le « Royaurne de 
Dieu )> . 

Cette religion trouva un écho particulier chez les humbles, les dés­
hérités, les esclaves, qui y retrouvaient leur dignité hun1ainc, inais 
elle inquiéta les pouvoirs en place, les institutions établies, juives ou 
ron1a1nes. 

C'est pourquoi les premiers chrétiens furent poursuivis à la fois conune 
opposants religieux, car ils refusaient d'adorer les dieux ron1ains ou 
l'effigie de l' en1pereur, et comme opposants politiques susceptibles de 
créer des révoltes sociales par leurs idées d~ égalité et de justice. 

Des persécutions se déchaînèrent, à plusieurs reprises, dès le Ier siècle, 
contre les chrétiens, qui devinrent des « rnartyrs » offerts en spectacle 
aux païens, dans les a111phithéâtres des villes roniaines. Néron, Trajan, 
Marc-Aurèle, Dèce et Dioclétien déclenchèrent des persécutions par­
fois massives. 

Mais la nouvelle religion se répandit, du Moyen-Orient dans toute 
l'Europe et le rnonde romain, puis chez les peuples barbares grâce aux 
apôtres puis aux nüssionnaires. Antioche, Athènes, Alexandrie, l"lon1e 
fi.irent les prenüères n1étropoles chrétiennes, et Ro111e surtout devint 
la capitale du christianisme. 

On appelle catacombes des lieux de sépt.ùtures juives, païennes ou 
chrétiennes, formées de galeries souterraines où des niches fermées 
par dalles recevaient les corps des défunts. Des chambres funéraires ou 

147 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

cryptes élargissaient parfois les galeries. Les prenlÏers chrétiens s'y réfi1-
gièrent parfois en période de persécutions pour y célébrer leur culte. 

Les catacon1bcs virent naître l'art chrétien par sa décoration sirnple 
niais inugée et sy-n1bolique. Les principaux syn1boles retrouvés en 
ont été : 

• le poisson, ichtus en grec, dont les lettres sont l'abréviation de 
Jésus-Christ fils de Dieu Sauveur,« Iesus Christos Theos Uios Soter». 
ParfèJis le poisson a été remplacé par un dauphin ; 

• la croix rappelait la mort du Christ mais aussi son triomphe sur 
les forces du rnal par sa résurrection ; 

• le chrisme, rnonogrannne du Christ, reprend les lettres grecques I 
de Iesu.s et X de Xristos, ou bien les lettres X et R (1 re et 2e lettres 
en grec de Xristos, en les con1binant) ; 

• l'agneau syn1bolise à la fois le sacrifice du Christ innocent in1-
molé sur la croix et le Christ, pasteur des âmes ; 

• la vigne signifie le Christ porteur de fruits n1.ais aussi le raisin 
écrasé qui donne le vin de la messe, sang du Christ. 

Il s'en ajoutera d'autres au cours des temps, comme l'auréole ou 
nùnbc autour du visage, signe de la sainteté et de l'aura« bénéfique », 

les branches de paln1iers ou de lauriers rappelant le trion1phe du 
Christ. 

L' e1npereur Constantin fut le prenuer à reconnaître, par l'édit de Mi­
lan en 313, la liberté religieuse des chrétiens et à favoriser, après sa 
propre conversion, le développement du christianisme. 

Foi et culte chrétiens 
Le dogn1e fondarnental de la religion chrétienne est la croyance en 
un dieu unique par sa nature divine, n1ais révélé aux hon1n1es en trois 
personnes divines, le Père créateur, le Fils Jésus-Christ fait hon1me 
pour sauver les homn1es, et le Saint- Esprit représenté soit sous la 
fonne d'une langue de feu, cxpriniant la lurnièrc divine et l'Atnour, 
soit sous la for111e d'une colon1be, syn1bole de paix. 

L'Église est l' ensernble de ceux qui croient dans le Christ. Saint Pierre 
puis les papes en sont les chefs spirituels. Le culte prinritif fut célébré 
chez des particuliers avant la construction des basiliques et des églises. 
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Les douze apôtres, puis les disciples, türent les ancêtres du clergé 
chargé des conununautés chrétiennes nouvelles. 

L'entrée dans l'Église se fait lors d'une initiation, le baptême, pour 
lequel l'adulte revêt la robe blanche après avoir été ü11111ergé dans 
un bassin ou dans un fleuve, ou avoir reçu l'eau purificatrice sur son 
front. Le baptê111e des nouveau-nés s'y est ajouté par la suite. 

Six autres sacrements jalonnent la vie du chrétien pour l'aider à vivre 
pleinement sa foi religieuse. Les plus importants avec le baptême sont 
la confirrnation, qui renouvelle la fi1i du baptême avec l'aide de ]'Es­
prit-Saint, et l'eucharistie par lequel le Christ se donne à chacun sous 
les espèces du pain (l'hostie) et du vin. 

La n1esse est la céréinonic au cours de laquelle les chrétiens réunis 
revivent la Cène, repas au cours duquel le Christ a pérennisé sa pré­
sence parnu les ho mines, justement sous les apparences du pain et du 

. , 
vm consacres. 

La diffusion du christianisme 
Elle fut facilitée par l'unité politique du n1ondc ro1nain, jalonné de 
routes terrestres et 111aritü11es. 

Ses obstacles furent l'hostilité du pouvoir civil en place, celle des autres 
religions, le plus souvent polythéistes, et le scepticisn1e des païens. 

Pourtant, le rnessage religieux et socia1 du christianisme se répandra 
dans le ten1ps et 1' espace rnalgré des persécutions. l\llais il devait à son 
tour connaître des interprétations particulières du dogn1e de la Trinité. 

L' « arianisrnc '> en particulier déclencha des batailles d'opinion, à 
l'instigation d' Arius, évêque d'Alexandrie qui ne reconnaissait pas la 
cllvinité du Christ. 

Le concile de Nicée, réunissant en 325 les évêques de la chrétienté, 
sous Constantin, devait condan1ner cette première hérésie, qui fut ce­
pendant adoptée par plusieurs peup1es barbares du nord de l'Europe, 
pour des raisons souvent plus politiques que par conviction religieuse. 

Compte tenu de ces difficultés, on peut dire qu'à l'aube du Moyen 
" Age, le n1onde ron1ain puis barbare était acquis au christianisrne, ainsi 
qu'une partie de l'Égypte où les coptes forn1eront le noyau du chris­
tianisn1e. 
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Chapitre 8 

Les invasions barbares 

LES BARBARES 

Les Ro111ains nonunaient « Barbares }> tous les peuples qui ne faisaient 
pas partie de leur en1pire et ne vivaient pas suivant leur n1ode de 
civilisation. 

Ce terme s'appliqua en particulier aux populations de l'Europe du 
Nord et de l'Est installées au-delà du lirnes, qui matérialisait les fron­
tières del' empire et donnait aux Rornains 1'irnpress1on d'être protégés, 
voire invincibles dans leur intégralité territoriale. Des provinces fron­
talières, sortes de « régions ta111pons » confiées à des colons, anciens 
n1.ercenaires étrangers, en échange de leur loyalisme, accentuaient en­
core cette irnpression de sécurité. En effet,jusqu'au m~ siècle, rernp1re 
fut à l'abri des invasions. 

Mais, qui étaient les Barbares ? 

À l'exception des I Iuns,d' origine asiatique, tous étaient des Germains, donc 
des peuples celtes. Ils différaient des Rmnains par leur aspect physique, la 
rudesse de leurs n1œurs, leur langue, leur religion et leur organisation 
politique. 

Localisation 
À l' orit,rine, les Germains étaient comme les Grecs, des peuples indo­
européens. Mais, dans la recherche de terres de subsistance destinées à 
satisfaire leur nornadisn1e initial, pastoral ou guerrier, ils s'étaient fixés 
dans le large périn1.ètre de l'Europe du nord, depuis la n1.er Baltique 
jusqu'au Danube, et de la Vistule à la mer du Nord et au Rhin. 
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Ils tonnaient de non1breux peuples « cousins » regroupés en tribus 
fanlliiales alliées. Les principaux étaient : 

• les Goths, cux-rnên1cs divisés en Goths de l'Est ou Ostrogoths, et 
en Goths de l'Ouest ou Wisigoths ; 

• les Lombards, tî.,xés en Hongrie ; 

• les Alamans du Rhin supérieur ; 

• les Francs localisés sur le Rhin inférieur ; 

• les Vandales, les Burgondes et les Suèves en Alle1nagne ; 

• les Angles et les Saxons près de la ruer du Nord. 

On les retrouvait encore sous des norns différents en raison de sub­
divisions fanllliales, n1ais conservant des caractères de vie con1111uns. 

La société germanique 
La fanùlle en était le fonden1ent, et le père, le n1aître absolu. Pour les 
décisions in1port.antes, les chefs de fanUlle et les hon1mes libres, armés, 
se réunjssaient et ils élisaient un chef conunun, sorte de roi ternporaire. 

Chez les Francs, l'élu était hissé sur un bouclier élevé au niveau des 
épaules. C' ét.a1t le signe de sa puissance. Mên1e à demi sédentarisés, 
les Gennains vivaient de la chasse et de l'élevage des chevaux, joint~ à 
quelques ClÙtures. La terre appartenait à la con1111unauté qui la redis­
tribuait chaque année entre les familles. On peut voir dans ce système 
l'origine de la conm1une rurale russe, le « n11r », suppr1n1ée lors de la 
révolution bolchevique de 1917. Mais de là vient aussi la décision de 
no111breuses fan1illes de partir ailleurs, à l'Ouest, pour acquérir en propre 
des terres plus vastes que la hutte familiale et son lopin de terre attenant. 

Les Germains étaient surtout d'excellents artisans du bois et des n1é­
taux. Leurs forgerons, tout comn1e leurs orfèvres qui fabriquaient des 
bijoux cloisonnés, étaient réputés. 

Leur supériorité n1ilitaire s'appuyait d'ailleurs sur leurs arn1es effi­
caces. Tls utilisaient toujours l'arc, mais y avaient ajouté : 

• l'épée à double tranchant, plus longue que le glaive romain ; 

• la fran1ée, longue pique de bois tern1inée par des ailerons de fer 
précédant la pointe, elle aussi métallique ; 

• la francisque, hache double au n1anche court, qui se projetait avec 
force sur l'ennemi 
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Framée (lance) La francisque 

Ils assuraient leur protection grâce à un boucher rond cerclé de fer 
dont 1'01nbo ou u1nbo tonnait la pièce centrale, en relief. Un casque 
conique et une tunique de cuir, recouverte d'écailles 111étalliques, per­
nlettaient aux plus fortunés de se protéger la tête et le corps. 
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Bouclier franc 

Les difierents dialectes celtes qu'ils parlaient ne s'écrivaient pas. Les 
seules traces écrites connues sont les « runes », inscriptions sacrées et 
n1ystérieuses gravées sur des pierres et retrouvées en Scandinavie sur­
tout, et en Allen1agne. Ces dialectes celtes sont à 1' origine des langues 
anglaise, allemande et néerlandaise. 

La religion 

Cornrne beaucoup d'autres peuples, les Germains, adrniratitS ou crain­
tifs devant les 111vstères de la nature, les avaient identifiés à des divinités . 

; 

La tradition étant orale, nous ne possédons des renseignements sur 
leurs croyances que grâce à des ouvrages d'épopées, de sagas légen­
daires rédigées aux x1t<' et xmc siècles. Ce sont, écrite en vieil alle­
n1and, 1' épopée des Nibelungen, nains descendants de Nibelung et 
dont Siegfried avaient pris le trésor, et en islandais, les Eddas, textes 
n1ythologiques. 

153 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

154 

Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

D'une cosn1ogonie con1pliquée, opposant des n1ondes différents, 
seraient nés les prenliers êtres géants, à la fois divins et hun1ains, puis 
la Terre, enfin le couple humain originel fabriqué à partir d'arbres, le 
frêne pour l'honnne et l'orme pour la fem1ne. 

Les Ger111ains, dont faisaient partie du vmc au XIe siècle les Vikings, 
con<1uérants maritimes, pensaient que douze dieux principaux prési­
daient aux destinées du inonde, avec panni eux : 

• Odin ou Wotan, soleil créateur, dieu suprêine et victorieux grâce 
à sa rnagie ; son ernblèn1e était un navire ; 

• Frigga, son épouse, déesse de la fécondité 

• Thor ou Donar, le dieu du tonnerre, dont l'emblème était un 
rnarteau ; 

• Freyr, dieu de la fèrtilité et de la végétation ; 

• Balder, dieu de la lunùère et de la beauté. 

Les elfes étaient des génies au rôle secondaire. 

Des sacrifices d'aninuux et d'êtres huni.ains leur étaient offerts. Ces 
dieux, aussi belliqueux que les hornn1es, résidaient dans une sorte de 
paradis, le « Walhalla », où les walkyries, vierges guerrières, accueil­
laient aussi les guerriers courageux tués au con1bat. L'enfer était des­
tiné aux faibles. Le frêne, à la fois arbre de vie et de connaissance, 
s'étendait sur tout l'univers. Dans ses racines se trouvait le dieu de la 
Mort, et à son sonunct, tissant les tran1cs des vies hurnaines, régnaient 
les Trois Destinées ou « Norns », représentant le passé, le présent et 
l'avenir. 

Le nionde, détruit par le nial et la haine, devait finir dans les flan1111es. 
Tl renaîtrait pourtant, un jour, sous l'aspect de riches prairies et de 
rncrs paisibles où les dieu.x n1êlés aux honuncs devraient revivre dans 
un bonheur éternel et total. 

Les Germains invoquaient leurs dieux au cours de fètes pendant 
lesquelles ils s'enivraient d' hydrornel, ou iniel fènnenté . 

Leur principal souci était de connaître leur avenir, que des 
« sorcières » lisaient dans le galop des chevaux ou dans les entrailles 
frissonnantes de victin1es huniaines. 
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LE MÉCANISME DES INVASIONS 

La ruée des llarbares sur l'En1pire ron1ain ne fut pas un phéno-
111ène fortuit, n1ais elle surprit par sa soudaineté et son in1portance. 
En fait, l'invasion violente et rn.assive tîit lentement préparée par 
une infiltration pacifique. 

Sa préparation 
Dans leur recherche de terres nécessaires à leur espace vital et à leur 
installation, les Goths avaient fini par se heurter au limes ronuin, qu'ils 
n'osaient pas franchir. Les familles se contentaient de s'en approcher, 
vivant dans leurs tnigracions familiales, sur les ressources des popu­
lations locales qui appréhendaient leur venue puis souhaitaient leur 
départ. 

De leur côté, les Ron1ains connaissaient des périodes critiques. 
L' ei11pire, devenu trop vaste, était difficile à gouverner ; des rivalités 
internes éclataient au grand jour, opposant les riches, à la fois exen1pts 
crirnpôts et du service militaire, et les pauvres, en général paysans, 
obligés de cultiver les terres et de détendre leur territoire. 

La corruption s'étalait au grand jour, et les territoires hn1itrophes du 
limes étaient de plus en plus défendus par des tnercenaires davantage 
soucieux de leur propre intérêt que du salut de l' einpire. 

Profitant de ces circonstances, certains Barbares se firent embaucher 
soit conunc n1ain-d' œuvrc agricole, soit dans les villes, pour occuper 
nulle petits n1étiers n1éprisés des Ron1ains. D'autres, choisissant la 
guerre cornme act1v1té, concentrèrent leur énerg1e et leur con1bativité 
pour tonner des bandes de pillards. 

Mais la plupart, préférèrent louer aux Romains, qu'ils adnuraient, leurs 
capacités de cornbat. D'abord « 1nercenaires », ils devinrent « auxi­
liaires ~> puis des « légionnaires » conscients de la confiance des Ro­
n1ains. Leur no111bre augmenta, celui des vrais Romains dinùnua. 

Ils furent, en échange de leurs services, dotés de terres près des 
frontières, qu'ils devaient à la fois détendre contre les autres Barbares 
et cultiver avec leur famille en tant que « colons ». C'est ainsi que 
les Francs purent s'installer sur le Rhin, avec les encouragements de 
l' ernpcrcur Constantin. 
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Leur non1bre s'accrut dans l'e1npire de façon progressive et pacifique, 
tandis que, parn1i eux, des responsables civils ou nulitaires faisaient 
appel à d'autres Barbares pour parfaire leur réussite. 

Des en1pereurs ron1ains du Bas-En1pire, élus par leurs années, tîlfent 
d'origine barbare tels : 

• Elagabal (218-222), un Syrien ; 

• Philippe l'Arabe (244-249) ; 

• et les e1npereurs illyriens, Aurélien (270-275), Probus (276-282) et 
Dioclétien (284-305). 

Ils furent tous élus par acclanution de l'année, et l'on doit à Dioclé­
tien le partage de l' en1pire en deux parties, l'Empire romain d'Occi­
dent qui parlait le latin, et l'Empire romain d'Orient unifié par la 
langue grecque. Soucieux de sauver l' crnpire, ils furent, si l'on fait 
abstraction de crin1es de toutes sortes, efficaces contre les autres Bar­
bares et prolongèrent d'un siècle environ la vie de l'En1pire ron1ain. 

L'arrivée en 111asse en 375 et en 408 de divers peuples gennaniques 
paraît la suite logique de leur lente infiltration. Mais ce sont les 
Huns qui précipitèrent le n1onven1ent et donnèrent naissance à 
une invasion brutale. 

Les grandes invasions 
À la base du inécanis111e des invasions se trouvent les Huns. Peuple 
d'origine n1ongole, ils avaient conquis un vaste donuine russe depuis 
le Don jusqu'à la nl.er Caspienne. Suivant les circonstances, ils étaient 
des nornades é1eveurs de chevaux ou des pi11ards amateurs de razzias. 

Leurs familles les sujvaient au cours de leurs constants déplacements, 
à l'abri de chariots rustiques. 

D'une résistance exceptionnelle, ils supportaient le froid, la chaleur 
ou la fairn. Ils étaient vêtus de peaux d'anirnaux cousues ensernb]e et 
ils vivaient en syn1biose avec leur 111onture, sur laquelle ils pouvaient 
n1ên1e dornur. 

Leur nourriture était frugale et, en période de cornbats, il leur arri­
vait de boire le sang de leurs chevaux puisé, à l'aide d'un roseau 
épointé, directen1ent dans la veine jugulaire du cou de l'anin1al. Ils 
pouvaient aussi n1anger de la viande crue, simplen1ent attendrie entre 
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leurs cuisses et la croupe de l'anünal. Une réputation de cn1auté les 
précédait partout où ils passaient. 

Les Alains, clans venus d'Iran, en avaient fait les frais les prcrniers, en 
se so11111ettant faute de pouvoir s'opposer à eux. 

Une période c1irnat1que plus froide accentua leur quête de territoires 
nourriciers. Ils se heurtèrent aux Goths, eux aussi en expansion. Ils 
les chassèrent des régions danubiennes où ils s'installèrent à leur tour. 

Attila, leur nouveau chef de 433 à 453, appelé « le Fléau de Dieu », 

les entraîna dans de nouvelles razzias vers l'Occident. Les peuples 
indigènes, épouvantés par leur arrivée n1arquée d'exactions, se mirent 
à leur tour à fuir vers l'Ouest, espérant trouver un refuge, de gré ou 
de force, dans l'E1npirc rornain où vivaient déjà bien des leurs. 

NAISSANCE DES NOUVEAUX ROYAUMES 

En un siècle, de 376 à 476, et en plusieurs vagues, l'en1pire fi1t en­
vahi, dén1ancelé, détruit par des Goths, des Vandales, des Burgondes, 
des Alamans et autres Germains affolés. Profitant de l' e.ffondren1ent 
politique et rnilitaire de 1' ernpire, les Barbares, au terme de rivalités 
sanglantes, s'en partagèrent les divers territoires occidentaux . 

• Les B urgondes s'installèrent dans le pér1n1ètre Suisse-Jura­
Rhône-Saône. Ils seront à l'origine de la Burgondic devenue la 
Bourgogne . 

• Les Francs occupèrent le nord et le nord-est de la France, depuis 
la Meuse jusqu'au Rhin et à la Sonune. Seul peuple vraiment 
organisé et sous la direction de Clovis, ils se rendront rnaîtres de la 
Gaule, conquise entre 485 et 536 sur les Wisigoths de l'Aquitaine, 
les Burgondes et les Alan1ans du Rhin. 

• Les Angles, les Jutes et les Saxons traversèrent la Manche et 
passèrent en Grande-Bretagne, forçant les Britons, déjà installés, à 
s'enfuir dans notre Bretagne. 

• Les Vandales furent cl1assés d'Aquitaine, passèrent en Espagne, 
s'installant dans le sud en Vandalousie, fiiture Andalousie, avant de 
s'établir en 429 en Afrique du Nord puis en Corse, dans les Ba­
léares et en Sardaigne. Leur royaun1e carthaginois fut reconquis 
par les Byzantins. 
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• Les Alamans installés en Alsace furent vaincus par les Francs et 
leurs territoires annexés . 

• Les Wisigoths, établis en Aquitaine puis en Espagne (à l' excep­
tion du Pays basque) , fondèrent un royaume dont Tolède devint 
la capitale. Les invasions arahes du vm~ siècle rnirent fln à leur 
donünation, niais il en subsista une civilisation hispano-\visigo­
thique originale et brillante. 

Q 
3RITONS 

//°" • 
1 
1 

\~ 

VAl\DALl:S 

D 

./ 

L'occident barbare 

SLAVCS 

..,..1--- _ l-I JNSI 

./ \ ~-
/ 1 

Gl:'lMAINS \ 

__ ,.-·'// \ 
, ,• 1 

WISIGOTHS.... // \ 

_// ' 
, OSTROGOTHS 

• Les Ostrogoths s'installèrent en Ttalle et choisirent Ravenne 
conune capitale. En 534, les Byzantins reconquirent leurs terri­
toires. 

• Les Lombards firent partie de la dernière vague d'envahisseurs. Ils 
venaient de Hongrie et s'établirent en Italie du Nord, donnant leur 
nom à la Lom hardie. 

Les Huns, pourtant à l'origine de ces grands bouleversen1ents, ne 
profitèrent pas longtcrnps de leur triornphe. Au cours d'une incursion 
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en Gaule, Attila occupa Reüns, évita Paris, dont sainte Geneviève 
avait organisé la défense dans l'île de la Cité, et fut vaincu à Orléans 
par les forces conjointes des Francs et des Ron1ains. 

Attila tenta ensuite une incursion vers .Ron1e, rn.ais le pape acheta son 
départ au prix de non1bretLX cadeaux. Il repartit vers la 1 Iongrie, où sa 
n1ort brutale entraîna la disparition d'un empire qu'une cinquantaine de 
ses fils se disputèrent. 

Le dernier en1pereur romain s'appelait Romulus Augustule ; il füt 
déposé en 476 par Odoacre, chef des inercenaires ·wisigoths, qui dis­
parut à son tour, victirne des Ostrogoths de Théodoric. 

SURVIVANCE DE L'EMPIRE ROMAIN D'ORIENT 

Le titre d' en1pereur fut délégué au souverain de l' En1pire ro111ain 
d'Orient, qui résistait à Constantinople, l'ancienne Byzance ; et cela 
parut d'autant plus naturel que, de Constantin (306-337) à Romulus 
Augustule, plus de trente c1npcrcurs s'étaient succédé, le tiers d'entre 
eux étant n1orts assassinés ! 

L'empire, brisé, ne subsista plus qu'en Orient, où la civilisation gréco­
r0111aine put encore se inaintenir durant un niillénaire, grâce à la 
solidité du pouvoir in1périal et à la prospérité écono111ique, et n1algré 
la pression des Perses à l'est, des Slaves au nord et des Arabes au sud. 

À l'intérieur, surgissent des ditlicultés sociales entraînant des désordres, 
et des crises religieuses qui menacent par leurs hérésies l'unité chré­
tienne et polltique en voie de progrès. T :unité irnpériale sera le but 
recherché par Justinien, en1pereur de 527 à 565. 

En 1453, la prise de Constantinop]e par les Turcs rnarqua 1a chute 
définitive de l'E111pire ro111ain d'Orient. 

; 

f USION DES CIVILISATIONS ET RÔLE DE L'EGLISE 

L'arrivée progressive des Barbares dans le nlonde ron1ain s'est ac­
compagnée d'une adaptation aux coutumes du pays d'accueil. En 
effet, les Barbares, confrontés à des responsabilités administratives 
ou nlilitaircs, étaient tenus d'adopter la langue latine. Ils y ajou­
tèrent les vêten1ents, les den1eures et n1ê111e les usages de la vie 
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courante. l\llais, le point essentiel de cette fusion de civilisations 
fut le n1élange de dialectes gerniains et de la langue latine popu­
laire. Il devait en résulter, pour la Gaule, la formation de langues 
romanes, ancêtres du français. 

De n1ême, dans le do111aine juridique, le droit gern1anique s'ajouta au droit 
romain. La trachtion barbare <les partages successor.:.ux des royaumes entre 
tous les fih entraîna la 1nultiplication puis la suppression de royarnncs affai­
blis et rivaux. 

Les couturnes barbares de justice pénale restèrent longternps appbquées. 
Ainsi : 

• le wehrgeld (le prix du sang), améliorant la loi vengeresse du 
talion, tarifait par de l'argent le prix du donunage causé, en fonc­
tion de la qualité de l'offense et des circonstances du délit ; 

• les ordalies, épreuves par le feu ou par l'eau, fi1rent appliquées 
pour juger de l'innocence d'un accusé, au travers de sa résistance 
physique ; 

• le duel judiciaire mettait aux prises l'accusateur et l'accusé, le 
« jugcrncnt de Dieu » ne pouvant que favoriser l'innocent. 

Puis, peu à peu, les coutmnes barbares se transforrnèrent en lois, écrites 
en latin, en s'inspirant d'ailleurs du codex ro1nain. Ce fut le cas de la loi 
Gon1bette des Burgondes, de la loi salique des Francs (qui interdisait 
aux fen1mes la transmission de l'héritage ou de la couronne) et du 
code d'Euric des Wisigoths. 

Mais les Barbares ne surent pas appliquer le système fiscal ro111ain et 
accordèrent des dispenses d'impôts à des privilégiés qui, localen1ent, 
se substituèrent à 1' autorité des rois barbares ; ils seront à l'origine 
des seigneurs, de leur puissance territoriale et de leur force militaire 
syrnbolisée par le château fiwt. 

la lutte pour le pouvoir fut intense. les crin1es se succédèrent. On 
peut rappeler ici que l'autorité de Clovis sur les Francs ne put s'éta­
blir qu'au prix du 1neurtre de ses concurrents, insensibles au titre de 
« consul » que Ron1e lui avait décerné pour son courage. 

Les Romains adoptèrent, de leur côté, la rnétallurgie des Francs et 

des Gcrrnains. Leurs laines d'épées forgées à partir du fer étaient 
d'une grande solidité, accrue par un n1artelage à froid. Chacune 
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d'elles était un « chef-cl' œuvre » et cet état d'esprit, cette recherche 
" de la qualité, se 111aintiendra chez les artisans du Moyen Age. 

Dans cc processus d'unification, le rôle de l'Église, reconnue offi­
ciellen1ent en 313 sous Constantin, ne fut pas négligeable. Aussi, lors 
des invasions, les évêques ren1placèrent peu à peu, dans leurs dio­
cèses, les fonctionnaires romains (administration, justice) ou l'armée 
défaillante ; le pouvoir du clergé, devenu partie intégrante de la so­
ciété, s'accrut . .Beaucoup d'évêques devinrent nlinistres, tandis que les 
n1.oines copistes des monastères se chargeaient de la transmission en 
langue latine des connaissances de 1' A ntil_luité. 

Les sanctuaires chrétiens bénéficièrent du « droit d'asile » ; la vie 
quotidienne fi.1t rythmée par le son des cloches, et les jours fériés 
correspondirent aux fêtes religieuses. 

Le plus grand problème fut l'extension de l' arianisn1e chez les Bar­
bares convertis. Cette doctrine, professée par Arius, prêtre syrien, et 
par les ariens ses adeptes, refusait d'adn1cttrc la divinité du Christ, 
fils de Dieu le Père et partie intégrante de la Trinité (Père et fils et 
Saint-Esprit) . Cette doctrine fut condan1née en 325 par le concile de 
Nicée mais subsista chez les Wisigoths et les Burgondes, soucieux de 
n1arqucr leur indépendance politico-rcligieusc. 

La puissance de l'Église devait se confirn1er au Moyen Âge. 
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Chapitre 9 

, . 
Epanouissement 
de la civilisation byzantine 

RAPPELS HISTORIQUES : LES GRANDES PÉRIODES 
DE L'EMPIRE ROMAIN 

L'En1pire romain d'Occident s'était écroulé sous les invasions barbares. 
Les derniers envahisseurs, les Lombards, s' étaient emparés de l'I talle 
du Nord ou L0111bardie, tandis que le reste du pays était devenu 
un royau111e ostrogoth. Wisigoths, Ostrogoths et ·vandales s'étaient 
convertis à l'arianisn1e, façon habile de se démarquer religieusement 
puis politiquernent des Latins qu'ils dominaient. 

L'Empire romain d'Orient 
Il subsista sous la fonnc d'un État rnarqué par des influences orien­
tales. Cet empire dura de 476 à 1453. 

En 476, Odoacre, chef d'une tribu gern1anique, déposa le dernier 
en1pereur d'Occident, Ro111ulus Augustule, avant de céder à son tour 
sa couronne à Théodoric, chef des Ostrogoths . Par mesure de sécu­
rité et de prudence, les insignes irnpériaux furent envoyés à Zénon, 
en1pereur à Constantinople . 

Des difficultés impor tantes subsistaient dans cette partie orientale de 
l' cn1pirc car les peuples y résidant étaient eux-n1ên1cs 111cnacés par les 
Perses à l'est, les Arabes au sud, les Turcs et les Slaves sur le Danube. À 
l'intérieur, des factions rivales agitaient le peuple, et l'unité religieuse 
chrétienne était menacée par des hérésjes. 
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Pourtant l' e1npire prit le 110111 d'En1pire byzantin, reconnaissant de­
puis 408 le grec conune langue officielle, et conscient de la précarité 
de l'En1pire ron1ain d'Occident depuis la prise de Roine en 410 par 
les Wisigoths. 

En 527, l'avènen1ent de Justinien (527-565) n1.arqua le début 
d'une période byzantine brillante. Aidé dans sa tâche par 1' éner­
gique impératrice Théodora, il entreprit de rétablir l'unité 
intérieure de son en1pire, et envisagea n1.ême le rétablissen1ent de 
l'ancien En1.pire ron1ain. Il s'imposa con1n1.e le représentant ou 
vicaire de Dieu sur la terre et mata une révolte de ses opposants 
à Constantinople en 532. 

Rassuré sur le plan intérieur, il entreprit la reconquête des anciens 
territoires ron1ains. T1 repri t 1' Afrique du Nord en 534, la Sicile en 
535, l'Italie en 536, et le tiers sud de l'Espagne dont Cordoue était 
la ville princ1pale. 

Il se consacra alors à la réorganisation profonde de son e111pire, où 
vingt nationalités difierentes se côtoyaient. 11 en était le pilier cen­
tral, l'envoyé de Dieu, supérieur atL"'C « patriarches » ou évêques et 
soutenu par une adnunistration dévouée puissante et centralisée. La 
religion chrétienne ainsi interprétée de façon persom1elle et originale 
füt appelée orthodoxe, c'est-à-dire à la doctrine droite. 

Justinien fit construire à Byzance la basilique Sainte-Sophie, joyau de 
la ville, et San Vitale à Ravenne en 1 talie. 

La langue et la civilisation grecques se répandirent, participant au 
prestige inunense de cet c1npirc pour lequel on a pu parler de « prc­
nuer âge d'or ». Mais le prix à payer füt lourd et, en 565, à la n1ort 
de Justüuen, le pays était épuisé. 

Du vne au JXe siècle, l'empire passa entre les n1~tins de divers empereurs 
soun1is aux mêmes difficultés : 

• à l'intérieur, la crise religieuse n1enée par les « iconoclastes », ou 
briseurs d'ünages saintes adorées par certains ; 

• à 1' extérieur, les assauts barbares, perses et musuln1ans (siège de 
Byzance en 717), qui menaçaient la cohésion de l'en1pire. 

Du 1xe aux1('. siècle,ladynastie de Macédoine rétablit l'ordre et la sécurité à 
Byzance. Les Russes fluent évangélisés et convertis par les niissionnaires 
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Cyrille et Méthode, qui inventèrent dans ce but l' « écriture cyrillique ». 

Les Arabes furent repoussés en Crête, à Chypre, en Syrie et près de 
Jérusalem . 

.L' Annénie fut sou111ise, n1ais les Bulgares (descendants des Huns) 
n1enacèrent à leur tour l'empire. Basile II (976-1025) les écrasa et fit 
crever les yeux des 15 000 prisonniers. Le roi Siméon de Bulgarie 
en inourut. Pourtant, cc fut le « dcuxièn1c âge d'or byzantin » eu 

1' e111pire avait récupéré de nouveaux territoires, et la civilisation à 
Byzance était brillante. 

Le grand schisme d'Orient 
En 1054, le schisn1e grec troubla l'Église chrétienne, dirigée au début 
par cinq patriarches, ceux de Rorne, Constantinople, Antioche, Jéru­
sale111 et Alexandrie d'Égypte. Ces trois derniers patriarcats perdant de 
leur importance en raison des conquêtes arabes, Ron1e et Constanti­
nople se disputèrent donc la direction de la chrétienté. 

Dans la « ville éternelle »,le pape ne parvenait pas à se faire entendre et 
perdait, au profit d'un islam jeune et conquérant, l'Afrique du Nord, 
l'Espagne et la Syrie. La faiblesse politique de Ron1e, jointe à des 
divergences de pensée concernant les icônes, entraîna une scission, le 

" « Grand Schisn1e »,par lequel l'Eglise d'Orient, sounuse au patriarche 
de Constantinople, refusa l'autorité de Rome. 

Ce patriarche dirigea l'Église grecque, définitiven1ent appelée « ortho­
doxe », devenant ainsi le chef spirituel de tous les chrétiens d'Orient, 
y compris les Bulgares et les Russes. 

Le XIe siècle fut n1arqué par la perte de la puissance et de la force d'un 
Ernpire byzantin isolé, à qui l'Occident ne s'intéressait pas. Mê1ne 
les croisades, entreprises pour libérer les lieux saints du joug turc, ne 
parvinrent qu'à affaiblir cet en1pire. Si l'on ajoute les crises sociales, le 
refus d'obéissance des propriétaires fonciers et l'indépendance n1ani­
tèste du patriarche et de son clergé vis-à-vis du hasileus (e1npereur), 
on con1prend l' effondren1ent de cet en1pire. 

Les razzias des Turcs et des Norrnands venus de la mer du Nord 
réduisirent les territoires itnpériaux à leur plus sirnple expression : la 
capitale, Byzance. La ville devait pourtant résister encore deux siècles 
avant de tomber aux n1ains des Turcs de Mahomet II en 1453. 
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LA CIVILISATION BYZANTINE AU TRAVERS 
DE SA CAPITALE 

Elle fut un sujet d'én1erveillement pour les Occidentaux, en parti­
culier pour les croisés, éblouis par le faste oriental et par Constan­
tinople qui en était le reflet. L' ernpcreur, le hasileus, y résidait 
con1111e un potentat. Couronné par le patriarche de la ville, il 
était « infaillible » dans les domaines de la religion, de la justice 
et de l'administration . Son pouvoir étajt donc absolu, et son éru­
dition lui pcrrnettait d'assünilcr les influences grecques, rornaincs 
et orientales. 

La ville, construite par Constantin en 3JO, cornptait sans doute un mil­
lion d'habitants. Elle était protégée par les triples ren1parts construits 
sous l' en1.pereur Théodose. La vie politique s'y concentrait aussi bien 
dans son palais impérial, son sénat, que dans son hippodrome où 
concouraient des factions politiques rivales. 

Son université en faisait le centre de la vie intellectuelle, nuîtrisant 
en particulier l'enseignen1ent du grec, la li ttérature, la phiJosophie et 
les sciences. 

Sa cathédrale, la basilique Sainte-Sophie, participait à son rayonnem.ent 
religieux et artistique tout conune d'autres églises, chefa-d'œuvre de l'art 
byzantin. 

Vivante, animée, active, la cité connnerciale tirait de sa position géo­
graphique des avantages écononüques et le contrôle des échanges 
entre l'Orient et l'Occident. La stabilité presque 111illénaire de la va­
leur du « sou d'or » de Bv'.Lance favorisait la confiance des marchands. , 

1' artisanat local en tira bénéfice, utilisant souvent des 111atières pre­
mières importées. Une n1ain-d' œuvre active, dont les esclaves restaient 
les principaux acteurs, s'adonna au tissage des soieries, des brocards aux 
fils d'or et des toiles . 

On peut ajouter aussi 1' orfèvrerie, le travail de l'émail, celui des perles, 
de l'ivoire, la création de parfun1s subtils, la fù1csse des enlun1inures 
et la décoration par des n1.osaïques de verre ou de pierres senu-pré­
cieuses. Enfin il ne faut pas négliger la fabrication du caviar, la conser­
vation du poisson, le transport des épices, du sel ou du rniel , produits 
locaux ou irnportés. 
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Vierge de tendresse, Eleousa, école de Brocou, XVI· siècle (copie par D. Garein) 

Constantjnople fut le centre cl' une vie artistique brillante, toute à la gloire 
du chris tianisrne, religion d'État dep uis Constantin . Elle s' exprirn a au 
travers de ses « icônes », de ses fresques et surtout de ses n1osaïques, 
décorant somptueuse111ent l'intérieur d'églises prêtes à accueillir de 
norn_breux fidèles. 

Les icônes 
Les icônes étaien t des tableaux peints, sur des planches de bois de tllleul, 
suivant des règles strictes d'utilisation de produits naturels. Si 1' or repré­
sentait la lumière divine, chaque couleur avait un sens, tout conune la 
taille et la disposition des personnages. Les rnodèles représentés étaient 
inunuables, tel le Christ Pantocrator, c'est-à-dire tout-puissant, ou des 
Vierges à l'enfant j ésus, protectrices et aux gestes syn1boliques . 

L'artiste s'effaçait derrière le croyant, cherchant avan t to ut à exprirncr 
sa foi et à la con1n1uniquer. 

L'utilisation de filigranes d'or ou d 'argent, l 'incrustation de p ierres 
précieuses et de perles e111bellissaient encore ces icônes, devenues, 
pour certains croyants, objets d'adoration au pouvoir n1ystérieux ou 
miraculeux. 
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Les iconoclastes, ou casseurs d'ùnages, refi1sèrent de devenir des in­
conditionnels de ce culte. En 7 45, la politique s'en 111êlant, cet art 
religieux fut interdit. Reprise plus tard, surtout en Russie, cette forme 
d'imagerie devint seulernent un support à la prière. 

Les mosaïques 
Les fresques ou peintures n1urales participaient à l' cnscignen1cnt des 
épisodes sacrés de la Bible ou des Évangiles, ou à la co1u1aissance des 
scènes de la vie in1périale. 

Les 111osaïques inùtèrent les fresques et reprirent les 111odèles des 
icônes, n1ais en utilisant des cubes de verre colorés ou dorés à l'or 
fin. Ce n1atériau peu n1alléable exigeait des dessins nets, des attitudes 
strictes, entraînant des expressions un peu figées. 

Ces livres d'images, muraux ou inscrits dans les coupoles, partici­
pèrent grandernen t à l'instruction d'un peuple illettré rnais croyant. 

La cathédrale de l\!lonréale non loin de Palern-ie, en Sicile, ottre, à 
l'intérieur, la plus grande surface incrustée <le mosaù1ues, après Sainte­
Sophie. Murs et dôn1es sont couverts de plus de 6 400 rn2 de 1110-
saïques illustrant la Création, les prophètes de la Bible, la vie du Christ 
et la naissance de l'Église. 

La réputation de l'art byzantin fi1t telle que toute l'Europe de111anda 
à Constantinople des artistes susceptibles de faire rayonner dans le 
monde connu l'originalité de leur art. 

LE MONDE SLAVE 

Le n1onde slave prit la suite du rnonde byzantin dans toute l'Europe 
centrale et de l'Est, et dans les Balkans. 

Qu1 étaient les Slaves? Issu des Tndo-Européens, c'est le groupe eth­
nique et linguistique le plus ünportant d'Europe. Originaires d'une 
vaste région con1prise entre la Russie, l'Ukraine et la Pologne, les 
Slaves vivaient de l'agriculture et de l'élevage. Leurs nugrations les 
en traînèrent jusqu'à la Baltique, au nord, et la Méditerranée, au sud. Ils 
se fondirent dans les peuples gcnnaniques et celtiques en s'intégrant 
dans les royau111es ainsi créés. 
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La prenuere principauté slave, appelée R us, avait été celle de Kiev, 
fondée en 882. Kiev est toujours considérée co111n1e la 111ère des villes 
russes. 

Les populations slaves se convertirent au christiai1is111e et acceptèrent 
la culture occidentale. Leur grand dran1e fut le sch is1ne d'Orient qui, 
en 1054, sépara les chrétiens fidèles à Rome (catholiques ron1ains) des 
chrétiens fidèles à 1' orthodoxie byzantine. Au prenlier groupe appar­
tiennent les Polonais, les Slovaques, les Tchèques, les Slovènes et les 
Croates. Le deuxième groupe con1prend les Serbes, les Macédoniens, 
les Bulgares et une grande partie des Russes et des Ukrainiens. 

Les Slaves se veulent les nouveaux représentants de la civilisation by­
zantine après la chu te de Constantinople : 

• l'alphabet cyrillique reprend l'alphabet grec en le nlodifiant ; 

• les plans des églises russes, leur décoration intérieure et les rites 
religieux conservèrent les prescriptions byzantines ; 

• un signe de croix n1odifié fut adopté ; 

• le patriarcat de Moscou et de toute la Russie devient le successeur, 
l'héritier de celui de Byzance. 

Deux fait() historiques in1portants ont accentué la division des Slaves : 

• au x1ve siècle. la donlination otton1ane (turque) i111pose l'islan1 dans 
tout le sud du n1onde slave. Une partie seulen1ent des Slaves s'y 
soumet ou se convertit librement ; 

• au xxi: siècle, 1es soviets dominent 1'URSS et ses « États sate1lltes » 

d'Europe. La religion orthodoxe est désavouée niais perdure. 

L' effondrernent de la dictature soviétique entraîne la création d'États 
indépendants dén1ocratiques. Malheureusement, les rivalités natio­
nales, religieuses et politi(1ues se révèlent à nouveau, entraînant des 
conflits qui se régénèrent sans cesse. Ceux de l'ex-Yougoslavie en sont 
un prenuer exen1ple frappant. 
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La civilisation 
arabo-islamique 

L'ARABIE AVANT L'ISLAM 

Chapitre 10 

Au vue siècle, qui connut les débuts de l'lslan1, la péninsule Arabique, 
enserrée par la mer Rouge, le golfe Persique, la Méditerranée et le 
golfe <l'Ornan (océan Tn<lien), était avant tout une région de plateaux 
désertiques et sc1ni-déscrtiques, de part et d'autre du tropique du 
Cancer. Seul le Sud-Ouest yé111énite, ancien royaun1e de Saba, plus 
montagneux, bénéficiait de pluies favorisant la végétation. 

Des groupes de 110111ades, les Bédouins, y élevaient des dro1na­
daires, indispensables au con1111erce caravanier entre l'Asie, l'Afrique 
et l'Europe. Ils étaient organisés en tribus dirigées par un cheikh élu 
par consensus. Polythéistes, ils adoraient de nombreux dieux et crai­
gnaient des génies invisibles issus du fou, les djinns. 

La Mecque, vi ll e commerciale importante, était déjà célèbre par sa 
Kaaba, gros rocher de forn1e cubique dans lequel était incrustée la 
« pierre noire 1>. Cette pierre, blanche à l'origine, aurait été noircie 
par les péchés <les hornn1es. En ce lieu déjà mythique, Abraham, le 
patriarche non1adc dont parle la Bible, serait venu rendre visite à 
son prenlier fils Is111aël, qu'il avait eu de sa servante Agar. Isniaël 
est considéré con1me l'ancêtre des Arabes. 

C'est à La Mecque, ce lieu riche à la fois d'idoles et de traditions, que 
naquit le prophète Muhamnud, appelé aussi Mohan1111ed ou Maho­
n1et. Il entoura la Kaaba d'une mosquée, faisant de ce lieu déjà saint 
le pèlerinage le plus célèbre de l'islarn. 
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MAHOMET 

Maho111et est né vers 570 dans une tribu n1archande de La Mecque, 
les Koraïchites (Qoraychites). Orphelin dès l'âge de six ans, il fut 
recueilli par son oncle Abu-Talib et l'aida dans son comn1erce 
caravanier. 

À vingt ans, il entra au service d'une riche veuve, Khadidja, de plus 
de dix ans son aînée. Tl l'épousa cinq ans plus tard, formant jusqu'à ce 
qu'elle rncure un couple n1onogarne uni. Il eut avec cette prernière 
épouse plusieurs enfants, dont seule une fille, l~atinia, survécut. 

Suivant les habitudes de sa tribu, il lui arrivait de se retirer pour réflé­
chir et pour prier dans une des grottes du n1ont Hira, proche de La 
Mecque. C'est là que, vers 610, il déclara une nuit de juillet avoir eu 
des visions et avoir entendu la voix de l'ange Gabriel (ou Jibril) lui 
intiinant l'ordre de devenir le rnessager de Dieu et de prêcher. Cette 
nuit tut appelée « la Nuit du destin '>. 

A près une période de doute, il accepta. Ses prédications, inspirées 
par Allah (Dieu), lui étaient dictées par l'ange Gabriel au cours de 
n1éditations extatiques. Récitant alors les paroles divines, il laissait à 
tous ceux qui l'écoutaient le soin de noter ces paroles. 

À la volée, des scribes inarquèrent ce qu'il disait, sur des pahnes, du 
cuir, des omoplates de chan1.eau ou de n1.outons et sur des poteries. 

Sa « révélation » fut connue, d'abord de sa fa1nille qui l'encouragea, 
puis de sa tribu, puis des habitants de La Mecque. Refusant les idoles, 
il proclamait l'existence d'un Dieu unique, rejoignant en cela les juifs 
et les chrétiens. 

Tl s'attira ainsi de nombreux ennemis et, après la mort de ses pr1n­
cipaux soutiens, sa fcn1n1e et son oncle, il se sentit incnacé et quitta 
La Mecque pour se réfugier à Yatrib, devenue par la suite Médine 
(qui signifie la ville du prophète). Ce départ, le 16 juillet 622, appelé 
Hégire (én1igra6on), n1an1ue le premier jour de 1' A.n T du calen­
drier rnusulrnan et de l'ère n1usulmane, appelée à son tour !'Hégire. 

À Médine, Mahorn.et, chef religieux, devint aussi un chef militaire et 
politique. Son influence s'accrut. En 630, il s'ernpara de La Mecque, 
détruisant les idoles aux cris de « Allah Akbar » (Dieu est grand), et 
fit de la Kaaba le cœur sy:n1bolique de la religion qu'il prêchait ; ce 
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fut l'islarn, 111ot qui signifie « sounüssion » ou « abandon à Dieu ».Les 
tribus bédouines, oubliant leurs rivalités, se rallièrent à lui. 

Il rnourut en 632. Son successeur prit le titre de khalife (calife) ou chef 
de la con1111unauté islan1ique. Les notes éparses de sa prédication furen t 
rassemblées et organisées en chapitres. Vers 650, le Coran avait pris 
sa forme définitive. 

Le plus ancien exen1plaire conservé date de 776 et n1ontre bien 
l' inunua bilité de ses terni.es. 

LA RELIGION ISLAMIQUE 

Le Coran 
Le rnot Coran (Qôran) signifie « récitation }). Il désigne le livre saint 
de l'islan1. Il regroupe une n1ultitude de « versets ~> en 114 « sourates » 
et 60 chapitres. La prenuère sourate est un hyn1ne très poétique à la 
gloire de D jeu. Très courte, elle se co111pose de 7 versets. 

Les autres sourates sont organisées de façon nléthodique, de la plus 
longue à la plus courte. Ainsi la deuxième sourate con1prend-elle 286 
versets, fa. troisième sourate 200 versets, et ainsi de suite jusqu'aux der­
nières, con1posées seulernent de 5 à 9 versets. Le style des sourates, très 
pur et très imagé, est un exemple et un nlodèle de l'arabe littéraire. 

Les sourates exprùnent la croyance en un Dieu U nique et rniséricor­
dieux,Allah, qui seul niérite l'adoration et la soun1ission des hon1111es. 

Elles évoquen t aussi les luttes de Mahomet contre les « incroyants » 
et les <{infidèles }>,c'est-à-dire contre ceux qui n'ont pas voulu croire, 
ou qui coni.me les Juifs ou les chrétiens ont parfois oublié les ensei­
gnernento;; des prophètes de la Bible. 

Les sourates regroupent aussi, en un véritable « code » de vie, les 
principes rnoraux et les lois religieuses qu'i l faut observer . 
' A ce livre saint s'ajou tent les hadiths, recueil des paroles du Pro-

phète et rappel des grands moni.ents de sa vie. Les Hadith regroupés 
cornposen t la sunna, ouvrage signifiant « tradition » et cornposé trois 
siècles après le Coran. 

L'islarn est donc la croyance en un Dieu Unique, déjà révélé aux 
honunes au cours des ten1ps. L'isla111 croit aux anges, à Abrahan1, à 
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Moïse et aux prophètes, dont le Christ fut le dernier représentant 
avant 1\11ahon1et. Le Jugen1ent dernier fait aussi partie des croyances 
de l'islam. 

Les pratiques religieuses 
À l'exemple de Mahornet, tout bon musulrnan doi t satisfaire à cinq 
devoirs n1ajcurs. 

La chahada (shahâda) 
C'est la profession de foi, affirmée en levant l'index vers le ciel, de la 
croyance en un seul Dieu : « Il n'y a de Dieu qu'Allah, et Mahomet 
est son rnessagcr. » 

Les prières 
Elles associent paroles et gestes rituels. Elles sont précédées par les 
« ablutions Y.> à l'eau des mains, du visage, des pieds, en signe de puri­
fication. S'il n'y a pas d'eau, le syn1bole reste acquis, en utilisant du 
sable, des petits cailloux ou en répétant sünple1nent les gestes rituels. 

E11es ont lieu cinq fois par jour : à l'aube, au dernier coup de rnidi, 
au niilieu de l'après-nùdi, à l'instant du coucher du soleil derrière 
l'horizon, et à la ton1bée de la nuit. 

Du haut du rninaret de la Mosquée, le muezzin ou crieur chante 
l'appel à la prière. Les croyants doivent le respecter 1nên1e s'ils sont dans 
la rue. Pour qu'une prière soit valable, il faut se tourner vers La Mecque. 

Le jeûne 
C'est un sacrifice, une privation en hon1111age à Dieu. Il doit être res­
pecté durant le n1ois de ramadan, celui où Mahon1et a con1111encé 
de vivre sa révélation. 

Ce mois ne ton1be pas forcément en juillet car le calendrier n1usttl­
man, s'appuyant sur les lunaisons et non sur le cycle solaire, coni.pta­
hilise des années plus courtes que les nôtres. 

Le ramadan consiste à vivre sans boire, mên1e en été, sans n1anger, sans 
fumer et sans rapports sexuels, du lever au coucher du soleil. Les nuits 
sont entrecoupées, au détrin1ent du repos, par les repas indispensables 
à la vie. Le travail journalier devient alors de plus en plus pénible au 
fù des jours. 
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La fin du jeûne est rnarquée par une grande .tète : l' « Aïd al Fitr ». 

l'aumône légale 
C'est un don obligatoire, payé à r origine par les riches et destiné à 
être réparti entre les pauvres . Elle avait un sens de purification. 

le pèlerinage à la Mecque 
Moment très important de la vie du musuhnan, il doit se faire au 
n1oins une fois dans la vie pour ceux, du n1oins, qui en ont les n1oyens 
tînanciers ou la capacité physique. 

Le pèlerinage ou hadj (Haij) doit se situer le dernier 111ois de l'année 
111usuhnane. Le n1ot désigne aussi le pèlerin qui a satisfait à cette 
vénération. 

Le pèlerinage traduit l'union à Dieu, l'union à son prophète et l'union 
de tous les n1us11ln1ans du nlonde, quelles que soient leur origine et 
leur nationalité. 

Les pèlerins, égaux devant Dieu, satisfont en prenlier aux rites de 
purification, et revêtent tous la tunique blanche sans couture. 

Puis entrés dans la n1osquée, ils font sept fois le tour de la Kaaba, 
essayant au passage de toucher la pierre noire. Hors de la n1osquée, 
ils parcourent sept fois encore le trajet entre deux collines situées en 
face de la Kaaba. Les pèlerins doivent ensuite se rendre à Médine, où 
se trouve le ton1beau du prophète et de ses co111pagnons. 

Quand ils n'ont pas les 111oyens de se rendre à La Mecque, les 111usul­
n1ans peuvent aller en d'autres lieu,'C saints plus proches de chez eux, 
par exen1ple Qum en Iran, ou Kairouan en Tünisie, ou Jérusalem, 
d'où Mahon1et se serait élevé au ciel jusqu'à Dieu après un voyage 
nocturne et n1iraculeux depuis La Mecque. 

La loi islamique ou charia 
La charia est l' ensernblc des dogrnes et des lois qui régissent la vie des 
personnes et des sociétés rnusulrnanes. Elle tire ses règlcn1ent<1 du Coran 
qui la définfr, de la sunna ou tradition, rnais aussi de l'interprétation des 
oulémas ou docteurs de la loi, qui dirigent les cornmunautés. 

Il en est réstùté des dissensions entre écoles juridiques opposées, qui se 
sont répercutées dans la vie des individus et des sociétés jusqu'à nos jours. 
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Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

La charia touche à des do1naines aussi vastes que variés. Ainsi : 

• elle s'occupe des biens, reconnaissant le droit à la propriété, les con1-
rnerces, les salaires, rnais refuse l'usure, intérêt abusif d'un prêt ; 

• elle régit les personnes et leurs rapports dans la société, réglant 
rnariages, répudiations et successions ; 

• elle tolère la polyganüe avec un nuxùnun1 de quatre épouses ; 

• elle donne au père de fa111ille une puissance si forte qu'il peu t 
décider seul du mariage de ses enfants ; 

• le garçon doit être circoncis avant sept ans suivant la tradition 
d'Abraham et en signe d'alliance avec Dieu. 

Il existe aussi un certain nonîbre d'interdictions con1nîe la conson1.­
mation du porc et celle d'anin1aux qui ne sont pas halâl, c'est-à-dire 
égorgés suivant les rites, car le sang de l' anin1al est ünpur. Il faut 
ajouter à ces interdits celui des alcools, des stupéfiants et la pratique 
des jeux de hasard. Enfin, aucune représentation divine n'est adnüse, 
cornme les statues ou les images. 

La djihad, ou guerre sainte, est à la fois la lutte contre le mal qui est 
en soi, et la guerre contre les ennemis de Dieu. Certaines interpréta­
tions y ont ajouté un sens politique. 

L'EXPANSION DE L'ISLAM 

L'histoire de l'islaJ.n, de sa fondation à nos jours, cornporte quatre 
ten1ps forts. 

Aux vrrt' et vm"" siècles, les califes successeurs de Mahornet (Ali, 
le 4e, a épousé Fatin1a, la fille du prophète) construisent un vaste 
empire, de l'océan Atlantique à l'Inde. Danus, en Syrie, devient une 
nouvelle capitale islarnique. 

Trois échecs interrompent cette expansion : 

• la résistance de Byzance en 718 ; 
• celle de Charles Martel à Poitiers en 732 ; 

• une expédition sans suite dans le Turkestan chinois (751). 
Les IXe et xe siècles rnarquent un regain de puissance des Perses et des 
Iraniens. La civilisation arabe développée de 750 à 1260 par la dynas­
tie des califes Abbassides, et surtout par Haroun al Rachid, connaît 
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La civilisation arabo-islamique • Chapitre 10 

un véritable « âge d'or ». Bagdad, en Irak actuel, et Cordoue, en 
Espagne, sont de nouvelles capitales islanùques. 

Du xf au xrxe siècle, l' islarn reste conquérant en Afrique, en Asie, en Inde, 
en Malaisie et n1ên1e en Europe, n1algré plusieurs coups d'arrêt notables : 

• les croisades (1095- 1270) sont des expéditions de 111onarques, de 
chevaliers et de sitnples chrétiens, pour obtenir l'indépendance des 
lieux saints de Palestine et le libre accès à Jérusalen1 ; 

• la Reconquista libère en 1492 la péiùnsule Ibérique du dernier 
royaun1e inusulman, celui de Grenade ; 

• la prise de Bagdad, en 1258, par les Mongols de Gengis Khan, a 
déjà donné le coup de grâce à l'empire des Abbassides, rnais pas à 
l'isla111 auquel les Mongols et Tartares se sont convertis. 

Istanbul, ancienne Byzance puis Constantinople, est la ville la plus 
célèbre de cette époque. 

Aux XIXe et xxt" siècles, l' ernpire arabo- rnusuln1an, trop vaste, a disparu. 
La non1ination par le calife d'un vizir puis d'énurs en province a 
abouti à la création de nouvelles dynasties indépendantes et concur­
rentes. T; expansion coloniale européenne a bénéficié de ces divisions 
et faiblesses pour s'étendre. 

ITO Territoires conquis D Tentatives 

Fl Empire byzantin 

CJ Europe occidentale chrétienne 

f/ . 

\../, 
1 

,) 

I_ 
Jz 

f 

F.xpan:sion de l'islam au xl" siècle 
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Gengis Khan (v. 1162-1227) 

Gengis l<han (de son vrai nom, Tamudjin) est la traduction de« souverain 
universel », titre que le grand conseil mongol lui accorda en 1206 pour 
ses victoires sanglantes sur des clans rivaux, des Turcs et des Tatars. 
Gengis Khan créa un empire qui s'étendait de l'Asie centrale à la Chine 
du Nord. li fit brûler Pékin en 1215 . À l'ouest, il s'empara de l'Iran, de 
l'Afghanistan, du Turkestan russe puis de la Bulgarie. Il arrêta ainsi 
l'influence du christianisme. 
Karakorum fut sa capitale, il y régnait en grand seigneur, ouvert à toutes 
les discussions concernant les religions (chrétienne, musulmane, 
bouddhiste, brahmaniste). 
Son code, le « Yassak », régissait les relations humaines, conseillant 
entre autres : 

• l'application des lois de l'hospitalité entre nomades ; 
• le refus de l'oppression des faibles ; 
• des punitions pour l'adultère ; 
• l'interdiction des beuveries (sauf une fois par mois!) ; 
• l'interdiction d'uriner en public. 

Il mourut brusquement (empoisonné ?). 

Depuis la fin de la Seconde Guerre n1ondiale, le n1onde islanuque a 
retrouvé pour des raisons diverses sa pugnacité d'origine et cherche 
une nouvelle un1té, origine de rr1ultiples conflits actuels. 

La djihad, guerre sainte qui assure le paradis d'Allah à ceux qui n1eurent 
en combattant, est devenue pour certains fanatiques le moteur et le 
cirnent de l'unité politico-religieuse qu'ils préconisent. 

LES DIVISIONS RELIGIEUSES DE L'ISLAM 

Bien avant le rnorcellement politique du monde arabe, des divisions 
religieuses ont donné naissance à plusieurs « tendances », aux relations 
souvent ditlîciles . 

Les sunnites 
Les sunnites, ou orthodoxes, étaient et sont toujours les plus nom­
breux. Tls se <lisent les seuls vrais héritiers <le la sunna et <le la pensée 

réelle du Prophète. Soucieux de l'avis des conununautés, on les consi­
dère con1111e des 111odérés. Ils vénèrent la fùle du Prophète, Fatüna, 
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dont la « 111ain » est un syn1bole et un bijou protecteurs. Pour eux, les 
ünan1s des 111osquées ne disposent que de l'autorité religieuse. 

Les chiites 
Les chi1tes regroupent les partisans d' Ali, gendre du Prophète, et vé­
nèrent aussi la « n1ain » de Fatima. Mais ils estiment que le calife ne 
peut être qu'un descendant du Prophète et qu'à ce titre, chef tempo­
rel et spirituel, il est en droit d'exiger l'obéissance parfaite des fidèles. 
Ils suivent les règlernents de leur propre école juridique. 

Ils représentent 10 à 13 % des n1usuh11ans du n1011de et sont 111ajori­
taires en Iran et en Azerbaïdjan. 

Les kharidjites 
Les kharidjites, en dissidence depuis Ali, souhaitent l'élection du calife 
par les croyants. Il doit être « le n1eilleur » panni les rnusuhnans et pas 
forcérncnt arabe. Leur n1orale reste rigoriste. 

Certaines de leurs con1n1unautés s'installèrent en 111er d~Oman, à 
Mascate ou à Zanzibar. Ils furent aussi non1breux en Afrique du Nord, 
à Djerba en Tunisie et surtout en Algérie, à Tiaret et dans le Mzab, où 
ils prirent le nom de « mzabites ». 

Les soufistes 
Les soufistes ou « assoiffés de Dieu » existèrent dès les débuts de !'Hé­
gire. Adorateurs de l' » Unique », ils se rassen1blaient en confréries et 
nlenaient une vie exemplaire. Beaucoup de saints n1ustili1uns fi.1rent 
des « sou fis ». Leur n1ysticisn1e les poussait à approfondir leur religion, 
n1ême par des n1oyens curieux pour le profane. Ainsi les « derviches 
tourneurs 1> de Damas dansaient-ils en tournant sur eux-n1ên1es jusqu'à 
la syncope. C'était leur façon d' exprin1er et de simtùer, par cette danse 
sacrée réservée à des initiés, le n1ouvement cosnlique des astres. 

Les ismaéliens 
Les is111aéliens furent des dissidents, partisans du septièn1e calife 
ls111aël. Ils furent no1nbreux en Inde, au Pakistan, en Turquie et 
en Afrique orientale. Leur chef devait prendre plus tard le titre 
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d '« Agha-khan » et son épouse celui de « l3egu1n ». Modernes et 
actifs ils ont exercé un rôle hununitaire. 

Les Frères musulmans 
Depuis 1928, les Frères nlnsuln1ans, n1ouvement sunnite né en Égypte, 
regroupent les partisans du réve11 de l' islan1 et du rejet de toute infl uence 
étrangère, SLU"tout occidentale, en raison, disent-ils, du rôle corrupteur 
exercé sur les populations. ils greflèrent leur action sur les revendications 
du tiers-monde auquel ils s'assimilaient. De religieux, leur mouvement 
devint politique, voire révolutionnaire. Auteurs de nombreux attent:ats et 
poursuivis pour cela, ih se réfugièrent dans la clandestinité. L'assassinat du 
président d'Égypte Anouar El Sadate en 1981 leur fi1t in1puté. 

Les divisions du rnonde arabe sont au XX"' siècle le reflet direct de 
celles qui naquirent avec l'isla111, avec en plus le désir de retrouver la 
puissance politique des débuts de l'l-Iégire. 

Les Salafistes 
Ils sont proches à la fois des sunnites et des Frères m usulmans. Comme 
les premiers, ils se disen t les légitimes héritiers de l'is]arn originel du 
Prophète, dont ils sont seuls capables d' interpréter les enseigne111ents. 
Mais ils sont nloins tolérants, n' adn1ettent pas les chants, les danses, 
les discussions et l'inactivité des jeunes. Ils sont anti-démocratiques. 

La prière n1asculine à la n1osquée est obligatoire, tout con1111e le port 
de la barbe. L'éducation doit encourager la suppression des n1auvaises 
habitudes. Ces exigences les rapprochent des Frères musulrnans. Mais 
partielle1nent, car ils n'apprécient pas leur action politique visant à 
une prise de pouvoir « à tout prix ». 

Ils sont surtout présents en Arabie saoudite, et leur 111ouve1nent s'étend 
de plus en plus au Proche et au Moyen-Orient, en Afrique du Nord 
et même en Afrique de l'Ouest . 

LA CIVILISATION MUSULMANE À SES ORIGINES 

Elle <lo1t son origina1i té à la ft1sion d 'emprunts extér ieurs mêlés aux 
exigences directives de l' Islarn. Son âge d'or se situe entre les VIII°" et 
x 1it siècles de notre ère. 
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I.:islain est avai1t tout une foi qui Ïlnprègne les 111odes de vie, les sociétés et 
parfois les gouvernen1ents. Cette foi con1porte une confiance absolue en 
Dieu, voire un fatali">me eÀ."Primé par les termes arabes si souvent utilisés 
de« Inch' Allah »(à 1a grâce de Dieu) et de« Mektoub »(c'est écrit). 

L'islam est la source de la loi 
Le croyant, dit le Coran, n'est jainais seul ; il vit en société. En 
conséquence, le spirituel et le ten1porel sont in1briqués ; Dieu seul 
peut être le grand législateur par l'intermédiaire des Oulén1as, ou 
docteurs de la lo1, qui interprètent et appliquent dans les textes 
juridiques les principes religieux et les directives divines. Les gou­
vernants dépendent des oulén1as (ulen1as). 

Des écoles juridiques différentes s'opposent par Jeurs interprétations 
car elles privilégient l'une ou l'autre de ces sources, aboutissant parfois 
à des lois particulièren1ent rigoristes à nos yeux . 

• Les n1arabouts sont à l'origine de saints personnages, importants sur­
tout dans l'Afrique noire islanlisée. De nos jours, des charfatans utilisent 
malheureusen1ent ce terme pour tirer parti de la confiance des gens. 

• Le 1nufti est une sorte de docteur de la loi. Le plus important est 
le grand mufti . 

• La fatwa est sa réponse, son avis à une ques6on posée. 

• Un mollah est un enseignant des écoles coraniques. 

• r.: ayatollah désigne, en Iran, un maître, savant, inspiré par Dieu 
(Ayat'Allah, signe de Dieu) . 

• Les zaouïas sont des connnunautés de religieux, possédant la 
baraka, c'est-à-dire le pouvoir surnaturel. Ce mot désigne, au sens 
con1111un, la chance. 

• Les qâdis sont à la fois les juges et les notaires. 

La société musulmane 
On ne peut pas en co1nprcndre le fonctionncn1cnt si l'on n'adn1et pas 
d'abord ses principes de base. 

Le 1nusulrnan est le détenteur de la vérité grâce à la « Révélation » 

transnuse par Dieu à Maho111et. Il se considère donc conune privilégié 
face aux autres hon1n1es, les <1 non-musuln1ans >> incroyants ou infidèles, 
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tels les juifS et chrétiens, qui n'ont pas su respecter les enseigne111ents 
de leurs guides et prophètes Abrahan1, Moïse, Jésus. 

Il en résulte qu'un n1usulrnan ne peut pas être esclave et par corollaire, 
qu'un esclave qui se convertit à l'islan1 doit être « affranchi ». 

La famille 
Le noyau fan11liaJ s'appuie sur le chef de fan1ille car Dieu a créé 
l'honunc supérieur à la fcrnn1c. 

La femme, épouse et mère, est respectée, mais elle doit vivre dans 
des pièces qui lui son t réservées et doit porter, pour sortir, un voile 
rnasquant sa tête, son visage, voire son corps en entier. 

La jeune fille ne peut qu'épouser un n1usulrnan, choisi par ses parents. 
Sa répudiation, toujours possible, entraîne le règlen1cnt minutieux de 
la restitution de sa dot. 

L'enseignement 
L'enseignement se pratique d'abord dans les écoles coraniques pour les 
enfànts de sept à douze ans. L'étude du Coran en est la base. 

L'enfant en nlémorise les versets, les récite par cœur, en apprend les 
tracés de l'écriture, et en découvre la poésie et l'élégance littéraire. 
L'étude du calcul n'est pour autant pas négligée. 

À douze ans, l'enfant passe directement dans l'enseignement supérieur 
assuré dans les n1osquécs. Puis, à partir du xe siècle, des universités 
ou medersas sont créées. Réservées à des boursiers et à des privilé­
giés, elles développent, avant toute autre discipline, langues, sciences, 
philosophie, l'étude approfondie de la religion et du droit coranique. 

La vie urbaine 
Le cadre de vie urbain est particulier ; il se caractense par sa vie 
bruyante et colorée, s'exerçant autour de quatre pôles : la n1osquée, 
le niarché, les cafés et les bains n1aures . 

Les tnosquées sont partout présentes, dressant vers le ciel leurs mina­
rets, fil conducteur vers Dieu. Nous en verrons r organisation en fin 
de ce chapitre. 

Les marchés se regroupent en un dédale de ruelles, à ciel libre ou 
couvertes de plafonds voûtés. On les appelle les souks ou bazars. 
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Ils offrent depuis les te111ps anciens leur artisanat séduisant de cuivres 
travaillés, de bijoux d'or et d'argent ciselés, de tapis, de cuir. Les étals 
de gâteaux au miel, de dattes, de fit,'1.les sèches, de cacahuètes et de 
fruits locaux rnêlent leurs parfums à ceux de multiples épices. L' ornbre 
des « croisés }> du xn<> siècle y retrouve sans nul doute celle des tou­
ristes du xxe siècle fascinés par cette vie intense. Les petits vendeurs 
de 1nille riens en profitent. 

Les cafés sont non1breux, fréquentés. C'est un lieu de « palabre », de 
discussions anin1ées, pour les hon1illes qtù y consonm1ent, dans des verres 
décorés d'arJ.besques, le café, le thé ou les bo1ssons rafi-aîch1ssantes. 

Les bains m aures, ancêtres des saunas, sont nécessaires à l'hygiène, 
mais aussi à la purification complète des corps dans le cadre des 
prières rituelJes. Ils con1binent plusieurs salles ; certains jours y sont 
réservés aux tèn1111es et aux enfants. 

Dans cet « ar t de vivre », les maisons sont d'apparence extérieure 
sévère, s'ouvrant sur les ruelles étroites de la casbah, la citadelle tra­
ditionnelle, par les ouvertures indispensables, portes et fenêtres grilla­
gées, ou par des 1noucharabis, balcons extér ieurs tèrn1és de grilles. 
Elles sont en général de forn1e cubique, à un étage et recouvertes 
par une terrasse. Mais l'intérieur y est chaleureux, co1nn1e nous l'ont 
peint non1bre d'» orientalistes »,grâce à ses cours intérieures ou « pa­
tios» agrémentés de jardins, de fontaines et d'oiseaux. Au graphisme 
coloré des carrelages muraux, répondent la douceur des tapis de haute 
laine ou de soie suivant les régions, et surtout la chaleur d'un accueil 
devenu un art irren1plaçable de vivre et de recevoir. 

Différents types d,économie 
L'Emp1re n1usuln1an des vme et IXe s1ècles s'est développé essentielle­
n1cnt en zone clitnatiquc aride et scrni-aridc, favorisant des produc­
tions adaptées au clin1at et au,-x sols. Q uatre grandes activités s'y sont 
développées conjointement : 

L'élevage 
L'élevage nornade des moutons et des charneaux est une source de 
revenus vanes : transport, laine, cuir, viande, lait, con1bustible par la 
bouse séchée. 
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L'agriculture 
L'agriculture sédentaire des « oasis » a écé favorisée par l'utilisation de 
l'eau des nappes phréatiques, re1nontée à l'air libre et redistribuée grâce 
à un réseau ingénieux de « norias », roues recueillant l'eau dans des 
outres de peau, et de shadufs, appareils à levier élevant et répartissant 
l'eau dans des canaux d'irrigation . Les rois des oasis, les palrniers- dac­
tiers, ont abrité sous leurs hautes palrnes des arbres fi:uitiers introduits 
plus tard en Europe, tels le mùrier, l'abricotier, le pêcher et les agrun1es. 
Des lébrumes, conm1e les artichauts et les aubergines, trouvaient au pied 
de ces arbres le sol superficiel nécessaire à leur croissance. 

L'artisanat 
L'artisanat a perfectionné au cours des ten1ps, grâce à une nlain­
d 'œuvre habile, le travail des tapis (Iran, Turquie, Pakistan), des toiles 
de l1n puis de coton (Égypte), les tissus brochés aux motifS incrustés, 
parfois « filigranés }> de fils d'or, da111assés (Darnas), ou 1'>> ottornan » 

aux fines rayures en relief et la « n1ousseline » si légère de Mossoul. 

Le travail rninutieux du cuir tanné, coloré, repoussé, incrusté, a fait la 
réputation du Maroc par exe1nple. Il est à l'origine de la fortune de 
Cordoue en Espagne et de ses « cordonniers )) illustres. 

Le travail des 111étaux a offert un éventail de productions passant de 
la bijouterie (or, argent, cuivre) à la fabrication des arn1es aux la111es 
et aux poignées « damasquinées », c'est-à-dire incrustées de fils d'or 
et d'argent ou de nacre et d'ivoire (Dan1as, Tolède), en passant par 
les objets usuels, plateaux, aiguières, théières, vases, concurrençant la 
création d'o~jets en verre souillé ou énuillé. 

Le commerce 
Le conuncrcc s'est enrichi de toutes ces productions, utilisant pour le 
négoce aussi bien les routes terrestres caravanières que les voies 111ari­
tin1es. Jusqu'au xvrc siècle, l'océan Indien a été une zone exclusive­
menc réservée aux navires arabes, ]es « caraques »,qui le parcouraient 
de l'Inde à l'Afrique et à la péninsule Arabique. 

Une monnaie réputée favorisa le commerce : 

• le dinar était d'or ; 

• le dihra111 se co111posait d'argent. 
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Mais pour éviter les transports de fonds déjà risqués, les Arabes inven­
tèrent les chèques (saqq en arabe) ,les lettres de change et des systèn1es de 
con1pensation d'une ville à l'autre. 

Les survivances actuelles de ces n1odes de vie sont non1breuses. Les 
cités arabes ont conservé leur style de constructions, les sociétés, leurs 
habitudes et leurs coutumes ves6mentaires, altérées parfr)is par la mo­
dernisation. 

LA VIE INTELLECTUELLE 

Elie s'appuie avant tout sur la langue arabe, à qui nous devons la 
transcription écrite du savoir des civilisations antérieures byzantines 
ou asiatiques. Les bibliothèques portaient le no1n significatif de « nui­
sons de la sagesse ». 

Le Caire était un foyer intellectuel réputé. Mais d'autres villes s'y 
ajout~tient, dont Bagdad, devenue la première ville de l'empire. 

Nous devons aux Arabes le symbole zéro, représenté chez les Sun1é­
riens ou chez les Hindous par un vide. Les chiffres arabes (1, 2, 3, 4 ... ) 
ont rernp1acé 1es chiffres rmna1ns dans un système décirnal. L'inven­

tion de l'x pour désigner une inconnue algébrique a granden1ent 
favorisé les progrès nuthénutiques. La trigonométrie s'appuya à son 
tour sur des recherches grecques et hindoues. 

D'autres don1aines ont connu un développen1ent ren1arquable, dont 
bénéficiera notre 1\lloyen Âge occidental souvent par l'intermédiaire 
de l'Espagne. A1nsi peut- on citer de réels progrès dans les dornaines 
stnvants : 

• 1' optique (Ibn al Haytharn, 1038) : explication de la vision, la 
constitution de l' œil, la réflexion et réfraction de la lun1ière ; 

• la mécanique, illustrée par les roues hydrauliques de la noria ; 

• la chimie (Al Diruni) des rninéraux et des rnétaux progressa ; il 
s'y greffa l'al-chin1ie (« al » est un article arabe), transforn1ation 
recherchée ou syn1bolique des corps en or; ainsi que la découverte 
de l'alcool et de plusieurs acides ; 

• l'astronomie (Al Biruni) vit le perfectionnement de l'astrolabe, 
pcrrncttant de rncsurer la position de la Terre face aux astres à 
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partir de la ligne d'horizon ; la boussole, invention chinoise, fi..lt 
trans111ise à l'Europe ; 

• la géographie : les prenùères cartes furent réalisées pour faciliter 
le comn1erce (Idrissi vers 1130, Ibn Battuta en 1350) ; 

• l'histoire : Ibn Khaldoun, vers 1380, s'attacha à l'étude des socié­
tés et des relations humaines. Tl nous a pern1is de connaître la vie, 
la pensée et les œuvres de Mahon1et et de ses successeurs ; 

• la philosophie se développa avec des traductions cl' Aristote surtout 
et les développe111ents de ses connnentateurs (Avicenne, Averroès ... ) ; 

• la poésie resta un don1aine favorisé soutenu par la n1usique et 
concurrencé par la prose des contes des klille et Une I\Juits toujours 
célèbres ; 

• la médecine ,enfin, réalisa de réels progrès,au point quel es n1édecins et 
chirurgiens arabes furent considérés conune les plus capables du rnonde 
connu (ligatures, trépanations, opérations). Pour cela, leur recherche 
s'appuya d'abord sur l' anatonlie précise du corps hunuin et des 
anin1aux. Puis, utilisant les vertus des épices, des plantes, des herbes, 
les rnédecins soignèrent par une médecine naturelle les rnaux et 
souftiances de leurs patients. Le clou de girofle, le haschich, l' opiun1 
furent dosés et utilisés en ce sens. 

Tous ces progrès posèrent de non1breux problèn1es aux théologiens 
qui cherchaient à con1prendre les relations entre Dieu, la religion et 
la science. 

Mais, curieusen1ent, à partir du xme siècle, la vie intellectuelle musul­
mane se réfugia dans un frileux somn1eil, tandis (1ue l'Europe s'ou­
vrait au inonde et aux progrès. 

Le canon de médecine d'Avicenne 

Avicenne, vers l'an 1000, dans son ouvrage de médecine générale 
le Canon, donne successivement du corps humain : 

• une vision anatomique et physiologique des organes, et des 
conseils d'hygiène ; 

• la liste alphabétique des médicaments simples et leurs propriétés; 
• la description des maladies depuis la tête jusqu'aux pieds ; 
• les maladies courantes et localisées, fièvre, contagion, tumeurs, 

pustules ; 
• la liste de 760 médicaments composés. 
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L'ART MUSULMAN 

Il a été influencé à la fois par les civilisations antiques, par les n1odèles 
locaux (Berbères, Perses) et surtout par les exigences de l'Islan1. C'est 
une des plus belles réussites de b civilisation arabe. 

L'unité architecturale des n1onun1ents religielLx (n1osquées) ou civils 
(palais, bains) est donnée essentiellement par le décor. L'islam inter­
disant les représentations d'Allah, des hon1mes ou des animaux, les 
seuls élén1ents décoratifa sont les n1otitS géornétriques, les courbes ou 
rinceaux et l'utilisation de l'épigraphie ou écriture. 

L' « arabesque » en est le résultat, entrelacs de rnotifs géornétriques 
syn1étriques, de décors floralL'C et de versets du Coran. 

Les rnatérüux utilisés sont variés : marbre, pierre, brique, plâtre, stuc 
(111élange de plâtre et de poudre de marbre) évidé en dentelles ajou­
rées dont le soleil se joue en reliefs d' 0111bre et de lunuère. L'Ins­
titut du monde arabe à Paris offre depuis 1987 une interprétation 
tnoderne de ces rnêrnes principes au travers de matériaux actuels : 
béton, verre, alu111iniu1n. Mais l'un des n1odèles classiques du genre 
reste le palais de l' Alha1nbra à Grenade ou, loin de l'Europe, le Taj 
Mahal en Inde. 

Ce systè111e décoratif se retrouve partout, dans les plafonds de bois, les 
n1eubles incrustés de nacre, d'os ou d'ivoire, les carreatLX de faïence 
émaillée aux cou]eurs vives appelés « azuleros » en Espagne, dans les 
tissus, les coffrets, les tapis, la vaisselle, les b ijoux et rnêrncs les livres 
enlun1inés. 

Les Maures, succédant aux Arabes, conservèrent, en l' e1nbellissant et 
en le diversifiant encore, l'art arabe. 

LA MOSQUÉE, ŒUVRE DE SYNTHÈSE 

I Iaut lieu de la religion, la n1osquée est aussi un tén1oin de la civili­
sation et de l'art musulmans. Elle mérite à ce titre une place à part. 

Les n1osquées présentent toutes en général la nlên1e ordonnance. Elles 
co1nprennent : 

• une cour rectangulaire, entourée d'un portique ou galerie cou­
verte. Au milieu de la cour, des fontaines et bassins permettent aux 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

Partie 11 • La Méditerranée au cœur des civilisations 

fidèles de satisfaire aux ablutions obligatoires (nuque, visage, n1ains, 
pieds) qui les autorisent à se présenter purifiés devant Dieu ; 

• la salle de prière, à colonnades soutenant le toit, possède un sol 
nu ou recouvert de tapis. Pour prier, l'assemblée doit se tourner 
vers La Mecque dont la direction est indiquée par une niche vide, 
le rnirhab, creusée dans l'un des n1urs ; 

• Près du nürhab, au sonunet cl' escaliers, se dresse la chaire, le « rnin­
bar », cl' où l'iina111 dirige la prière et prononce ses prédications ; 

• le minaret est la haute tour au son1111et de laquelle le crieur ou 
« muezzin » appelle les fidèles à la prière. La mosquée peut possé­
der plusieurs minarets. 

<Q) Mosquée de Cordoue (Espagne) , portail latéral 
...., 
.c 
en 
ï::: 
~ Beaucoup de rnosquécs sont des chcts-d'œuvrc de l'art n1usulrnan. 
0 

u On peut citer par exen1ple : 

• la Grande Mosquée de Damas ; 

• la n1osquée d'Thn-Touloun au Caire 

• la n1osquée de Kairouan en Tunisie ; 
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• celle de Cordoue en Espagne, transfànnéc en cathédrale - tandis 
qu'à Istanbul, la 111osquée de Sainte-Sophie est une ancienne église ; 

• la Grande Mosquée de Casablanca inaugurée en 1993 par le roi 
Hassan II du Maroc. 

La civilisation arabo-islamique des temps classiques a participé gran­
dement à l'évolut1on de l'humanité. Elle s'est trouvée, en particulier, 
à la charnière entre le inonde antique et le n1ondc occidental. Elle 
reste puissan1111ent vivante au xxe siècle et surtout en ce début de 
xxrc siècle où elle veut se libérer de certains clichés occidentaux et 
de ses divisions internes, accentuées par la politique. Les dunes et les 
palrniers, les barils de pétrole, le tchador contesté ou la djellaba ne 
sont pas l'unique réalité de la civilisation n1ustilnune, à la fois une et 
multiple. 

Le Coran reste la source de son unité. Mais la n1ultiplicité de ses tra­
ducteurs et interprètes ouvre la voie aux excès sanglants qui agitent 
le globe. L'islam est en pleine mutation et en pleine expansion. 
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Chapitre 11 

La civilisation médiévale 
européenne : l'exemple 
français 

Durant un tnillénaire, du ve au xve siècle, se développe en Europe 
une riche civilisation qui s'appuie sur des fonde111ents grécoronuins 
et qui y n1êle : 

• les apports barbares ; 

• la spiritualité chrétienne ; 

• les influences d'une civilisation inusuhnane conquérante, à son 
apogée entre le vue et le X Ie siècle. 

L'unité géopolitique de l'En1pire romain est détruite par les enva­
hisseurs barbares. Seul subsiste, à l'est de la Méditerranée, l'Empire 
rornain d'Orient, appelé vers 630 Ernpire byzantin, du norn grec de 
Constantinople : Dyzance. 

DOMAINE GÉOGRAPHIQUE DES FUTURS ROYAUMES 
EUROPÉENS 

À l'ouest de l'Europe, et non sans heurts, les prernières amorces de 
royaurncs barbares se créent. Des régions se sou1ncttcnt à des chcfa de 
tribu ; il s'agit siinple1nent au début d'une do111:ination fanlliiale, sur 
laquelle se grefferont, par assin1ilation, les peuples indigènes. 

Leur histoire est con1plexe, paliois obscure et 111arquée de divisions, 
d'alliances, de reconquêtes. Quant aux frontières, elles restent floues 
et ne peuvent que donner une idée schématique de la future Europe. 
Cependant, des peuples irnpriment localement leur présence : 
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• le nord de l'Europe, doniainc des Danois, des Suédois, des Norvé­
giens et des Frisons, puis la Grande-Bretagne, ton1be sous la domi­
nation des Angles et des Saxons qui ont déjà soumis les Britons 
du pays de Galles ; 

• les Alpes occidentales, la Suisse, 1e Jura, les vallées de la Saône et du 
R hône sont le dornaine d'élection des Burgondes ; 

• la péninsule Ibérique est contrôlée par les Wisigoths j usqu'en 711 , 
date à laquelle ils doivent se replier devant l'envahisseur arabe ; 

• de l'arc alpin à l'Adriatique, un vaste don1aine s'ouvre alLX Ostro­
goths puis aux Lo111bards ; 

• les Balkans, peu habités, deviennent une possession slave, tandis que 
la :foture Grande-Bulgarie est soumise par les Huns ; 

• c'est entre les Pyrénées et le Rhin (voire l'Elbe) que se développe 
le seul royaun1e itnportant et durable, dirigé par un presque vrai 
gouverne1nent : le royaun1e des Francs. 

Dans ce puzzle de peuples, l'Église est l'urùque force civilisatrice et 
le seul élén1ent d'unité. En effet, n1algré de non1breuses persécutions, 
l'évangélisation a gagné du terrain en Europe. 

Le pape Grégoire le Grand (590-604) et ses nùssionnaires en sont 
les principaux artisans, au point que vers 750 le n1ot « chrétienté i> 

désigne l'Europe. L'unité pohtique suivra, sous le sceptre de Charle­
rnagnc. 

l'ŒUVRE DES MONARQUES FRANÇAIS 
DE 476À1453 
La France sera dirigée successiven1ent par trois grandes familles ou 
dynasties : 1es Mérovingiens, 1es Carolingiens, les Capétiens. 

Les Mérovingiens (448-751) 

Ils tirent leur non1 de Mérovée, grand père de Clovis (465-511), 
leur véri table fondateur. Aidé par Clotilde, son épouse burgonde, 
il favorise le dévcloppcn1cnt du catholicisme et agranclit son royamnc. 
Mais, à sa 111ort, respectant la coutl1n1e franque, ce royau111e est partagé 
entre ses quatre fils , devenant : 
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• l' Austrasie, capitale Metz ; 

• la Neustrie, capitale Soissons ; 
A 

• le royaurnc de l'Ile-de-France, autour de Paris ; 
• le rovaurnc d'Orléans. , 

Cc n'est qu'un début, car les partages se n1ultipliant à chaque géné­
ration, la France se désagrège en provinces indépendantes et rivales. Il 
en est de n1êrn.e pour l'Allemagne et pour le reste de l'Europe. 

Des répits existent ; ainsi le « bon roi » Dagobert parvient, durant son 
règne de 628 à 639, à rétablir et la paix et le sentin1ent d'appartenance 
' "· a un n1eme royaume. 

Après lui, la dynastie perdra son autorité, les derniers rois nlérovin­
giens, souvent n1orts jeunes, seront appelés rois fainéants, pour avoir 
délégué leurs pouvoirs à des dign1taires fiJrmant Je Palais, sorte de 
gouvcrncn1cnt, tels : 

• le sénéchal, ou chef de la garde ; 

• le camérier, ou gardien du trésor ; 

• le maire du palais, surtout, sorte d'intendant de la maison royale, 
puis véritable détenteur du pouvoir, au point de remplacer le roi. 

Pour l'adrninistration, le royaume, divisé en régions ou cités, dépen ­
dait des con1tcs qui regroupaient entre leurs rnains les fonctions poli­
tiques, juridiques, financières et n1ilitaires. 

Au tenne de luttes cruelles, !'Austrasie trion1phe de la Neustrie. Son 
111aire du palais, Charles Martel, s'illustre à Poitiers en 732, en re­
poussant un raid des Arabes installés en Provence et en Italie. 

Son fils, Pépin le Bref, en accord avec le pape, dépose le dernier 
roi mérovingien et se fait élire roi des Francs. L'onction religieuse, ou 
sacre, confère un caractère divin à la nouvelle royauté. 

Le sacre n1et en valeur la puissance de l'Église qui : 

• conseille les rois ; 

• participe à la vie adnünistrative, sociale, éducative, juridique et 
nùlitaire des nouveaux sujets royaux. 

Les abbayes deviennent des îlots de recherche littéraire et scientifique. 
Enfin, rois et fidèles créent, par leurs donations en argent, en terres et 
propriétés, un véritable patrin101ne aux mernbres du clergé. 
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Les Carolingiens 

Ce sont les successeurs de Charles Martel (Carolus en latin) et de son 
flls Pépin le Bref (751-768). C'est à ce dernier que le pape doit, en , , 
re111ercie111ent de son aide, la création des Etats de l'Eglise en Italie. 
De ce fait, le pape, chef spirituel, devenait aussi un chef ten1porel, un 
monarque dans son nouveau domaine. 

Charlemagne (768-814) est le plus grand représentant de cette dy­
nastie. 

MORAVIE 

PANNONIE 

~ 
û oc 

0 
0 

11 1111 Il 1111 

France de Charles le Chauve Royaume de Lothaire Territoire de Louis le Germanique 

Empire de Charlemagne (814) et partage de 843 
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Héritier en 768 du royaun1e franc, souverain intelligent, tènne, parfois 
dur, nuis puissant et respecté,il reste le prenlier créateur de l'Europe. Son 
domaine, acquis par ses conquêtes et sa diplomatie, s'étendait del' océan 
Atlantique à l'Oder et au Danube, et de la mer du Nord à l'Espagne 
septentrionale incluse et à l'Italie ro1naine. 

Le pape Léon TTT le couronne ernpereur des Romains le 25 décembre 
800. Sa résidence préférée était son palais d'Aix-la-Chapelle. À sa 
n1ort, en 814, il fut enterré à l\1unster. 

Son œuvre est Ïinportan te : 

• soucieux de paix et de justice, il réorganisa l'administration, délé-
guant ses pouvoirs : 

à des cot11tcs, 

à des n1arquis, pour les marches ou régions frontalières du royaume, 
à des missi dominici (« envoyés du maître »,en latin) ou inspecteurs itiné­

rants chargés de la surveillance de tout le rovaume · , , 
• pour créer une élite de fonctionnaires, il encouragea la fondation 

d'écoles. 

L'exploitation des terres s'organisait autour de centres vitaux, les 
villae. Chaque vUla, en l'absence de voies de comn1un1cat1on, devait 
essayer de se suffire à elle-n1ên1e en exploitant les terres, les prés, les 
forêts, en utilisant les ressources de son propre bétail, et en profitant 
des capacités d'artisans multiples et indispensables. Beaucoup de ces 
villae deviendront le cadre initial de nouveaux centres de vie, au cœur 
d'une seigneurie. 

La sécurité d'un tel empire posait des problèn1es. C'est pourquoi Char­
len1agne encouragea le systèrne de la reconunandation, qui plaçait un 
protégé ou vassal sous la protection d'un protecteur ou suzerain. 
Le développement de ce systèn1e donnera naissance à la féoda1ité. 
' A la 111ort de Charle111agne, l' en1pire, légué à son unique fils survivant, 

Louis le Pieux (814- 840), retrouva ses divisions coutumières avec ses 
petits-fils, Charles, Louis et Lothaire. Le traité de Verdun en 843 
attribua : 

• à Charles le Chauve, une France étroite de 1' Atlantique à la Meuse 
et à la Saônc-l~hônc ; 

• à Louis le Germanique, les territoires oricntau,x con1pris entre la 
n1er .Baltique et les Alpes ; 
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• à Lothaire, un long royaurnc Nord-Sud, séparant les deux précé-
dents depuis la nler du Nord jusqu'à l'Italie. 

Les frontières de ces nouveaux royaun1es seront nlodifiées encore, au 
gré des héritages et des faiblesses monarchiques. Puis de nouvelles 
invasions, les Vikings ou Normands au nord, les Magyars ou Hon­
grois à l'est, les Maures ou Sarrasins au sud (Provence), entraîneront 
de nouvelles difficultés et l' éclaten1ent du royaun1e en duchés rivaux. 

Trois grands pays érncrgcront, La France, la Gcrrnan.ic, l'Italie. 

Affaiblis, les derniers Carolingiens su bissent la pression du con1te 
Eudes, élu roi en 888 dans son domaine parisien, puis celle de ses 
successeurs non inoins respectés. Les grands seigneurs, soutenus par 

~ 

l'Eglise, choisissent alors I-Iugues Capet con1111e chef de fùe d 'une 
nouvelle dynastie. 

Les Capétiens 
Le nouveau roi Hugues Capet (987- 998) restaure la fonction royale. 
N'était-il pas à la ±ois l'élu des seigneurs et le roi consacré par l'Église, 
donc roi par la grâce des hon1111es et surtout par la grâce de Dieu ? 

Ses successeurs eurent un rôle rnodeste car 1imité à leur domaine 
" propre: l'Ile-de-France. Mais ils sont à l'origine d'une nouvelle étape: 

l'affinnation du principe de la monarchie héréditaire, valable dans 
toute l'Europe. Pour plus de sécurité, les monarques associèrent de 
leur vivant leurs fils au pouvoir. Ils parvinrent aussi à agrandir le 
do111aine royal grâce à une panoplie d'interventions : diplon1atie, 
guerres, manages. 

C'est à Philippe II Auguste (1180-1223) que la France doit: 

• l' at1àiblisscrncnt de la puissance anglaise continentale ; 
" • le triplernent des possessions royales autour de l'Ile-de-France ; 

• le développernent de sa capitale Paris et la création d'une enceinte 
s'appuyant sur le château fort du Louvre, édifié pour abriter ses 
archives politiques et adn1inistratives. 

On en voit encore les fossés ou douves renùses à jour lors de la créa­
tion de la pyranùde du Louvre. 

Les principales difficultés, toile de tond des divers règnes capétiens, 
sont conjointen1ent ou séparén1ent les suivantes : 
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Les rivalités de puissance entre la monarchie et la papauté 
Qui doit dorniner l'autre : 

• le pape, détenteur du pouvoir divin de sacrer le roi et de celui de 
1' excornmunier, c'est- à- dire de l'exclure de la chrétienté, en cas de 
désobéissance ? 

• ou le roi, conscient des diffîcultés de son royaun1c, des alliances à 
conclure et des progrès à entreprendre ? 

Qui doit intervenir dans la 110111ination des n1e111bres du clergé ? Et 
surtout dans celle du pape, détenteur du pouvoir spirituel et allié 
indispensable en temps que chef temporel ? 

Philippe le Bel et l'ordre des Templiers 

Les Templiers, ou chevaliers du Temple, sont un ordre à la fois mili­
taire et religieux, fondé en 1119 à Jérusalem pour protéger les pèlerins 
durant les croisades. Ils acquirent des richesses considérables, visibles 
et invisibles, au point de devenir les banquiers des rois et des princes, 
exerçant ainsi sur eux une influence politique sensible. De plus, leurs 
secrets bien gardés attirèrent la curiosité et la convoitise. 
Le roi français Philippe le Bel utilisa leurs compétences financières 
avant de prendre ombrage de leur puissance. Des recherches actuelles 
laissent penser que l'arrestation des principaux Templiers et leur 
condamnation à mort répondaient davantage à des motifs politiques 
et financiers qu'à des accusations d'hérésie, d'idolâtrie et de sodomie. 
L'ordre fut supprimé en 1307; ses survivants se réfugièrent au Portugal, 
à Rhodes, à Malte et en Écosse, où ils furent à l'origine de la franc­
maçonnerie. 

La querelle des investitures, entre 1' einpereur d ' Allenîagne 1 Ienri 
IV (1054- 1106) et le pape Grégojre VTJ, en est un exemple qui se 
tennina au profit du pape. Désorrnais, le pape devait assurncr seul la 
nonlination des évêques, sans en réterer à l' en1pereur. Le concordat 
de Worn1s, signé en 1122, admettait le principe de la séparation des 
pouvoirs spirituels (le pape) et ten1pords (l'empereur). 

Les huit croisades 
De 1096 à 1291, elles n1ani±èstent un élan religieux européen touchant 
toutes les couches de population. IVlais ce sont surtout des entreprises 
militaires difficiles, entraînant des combattants, les croisés, loin de leur 
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pays pour libérer en Palestine les Lieu,x saints, surtout J érusale111, du 
joug des Türcs qui en interdisaient l'accès aux pèlerins chrétiens. 

Louis VII (1137-1180), Philippe-Auguste (1180-1223), Louis IX dit 
saint Louis (1226-1270) y participèrent, aux côtés d'autres n1011arques 
européens tels Frédéric Barberousse, en1pereur d' Allenugne, et 
Richard Cœur de Lion, roi d'Angleterre. 

Malgré des réussites ten1poraires, ces croisades ne parvinrent pas à leur 
but initial, et les Lieux saints retournèrent aux m<lins des rnusulnians. 
Cependant, elles eurent des résultats positif11 tels : 

• la reprise des contacts avec les civilisations moyen-orientales ; 

• le renouveau du con1n1erce méditerranéen par Venise, Gênes, 
Ry7ance ; 

• l'enrichissement de certains seigneurs. 

Elles sont, de toute façon, un fi:n-111idable térnoignage de la foi chré­
tienne. 

la lutte contre l'Angleterre 
" Elle a aussi nurqué le Moyen Age capétien. 

À l'origine, un vassal du roi de France, le duc de N onnandie Guil­
laun1e le Conquérant, devient, avec l'accord du pape. roi d' Angle­
terre en 1066. La tapisserie de la reine Mathilde, à Bayeux en 
Norrnandie (70 rn X 2,50 rn), raconte en 1n1ages suivies, riches 
d' enscigne111ents, cette épopée norrnande. 

Mais dès lors est créée une situation ambiguë, sirn.plifiée ici en trois 
points : 

• un vassa1 du roi de France peut-11 devenir roi d'Angleterre ? 

• peut-il considérer ses ftef~ français cotnrne une propriété person­
nelle revenant à son nouveau royaun1e ? 

• cornrncnt concilier les intérêts nationaux du nouveau rnonarquc et 
l'application du sennent de fidélité du vassal à son suzerain français ? 

Dans la pratique, les successeurs de Guillau1ne d'Angleterre accroissent 
n1ên1e leurs possessions continentales par mariages, héritages et 
conquêtes, au point llUe Henri TT Plantagenet, roi d'Angleterre de 1154 
à 1189, parvient à posséder l'ouest de la France, de la Seine aux Pyré­
nées (son étendard joint le lys de France aux léopards des Plantagenets). 
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ROYAUME 
D'ANGLETERRE 

..__ __ TOURAINÈ~'-, " ______,., 
' 

........ --.. .. ... 

Possessions anglaises en France - 1190 

I', : ~- · '-1 Domaine du roi de France 

Possessions anglaises en France - 1190 

Philippe Auguste, saint Louis puis Philippe le Bel (1285-1314) tente­
ront de conserver à la France son unité . 

Le conflit renaît en 1328 à la n1ort de Charles IV le Bel (1322-1328), 
tro1sjèn1e fils et dernier descendant mâle de Philippe le Bel. La loi 
salique (des Francs Saliens) écartant les fcnuncs de la royauté, dcLLx 

candidats au trône de France se présentent : 

• Philippe le Valois, neveu de Philippe le Bel ; 

• Édouard Ill d'Angleterre, petit-fils de Philippe le Bel par sa mère. 
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Les seigneurs français sont partagés. Une longue période de conflits 
intermittents et désastreux pour la France con1111ence. C'est la guerre 
de Cent Ans, de 1337 à 1453. 

Les pren1ières arn1es à feu apparaissent. Au tenue de co111bats n1eur­
triers et de trêves, le dauphin Charles VII (1422-1461), appelé aussi 
par dér1sjon « le Roi de Bourges », n'a pu hériter que de territoires 
situés au sud de la Loire. 

Il doit son couronnement à Reims en 1429 à Jeanne d'Arc, qui a 
su, par sa foi et son courage, redonner confiance aux troupes royales. 
Prisonnière des Anglais, elle ineurt sur le bûcher, à Rouen, le 30 niai 
1431. Mais Charles VII, continuant l' œuvre entreprise, libère la France 
épuisée de la domination des Anglais et de celle de leurs alliés, les 
seigneurs français. Seules les îles de Jersey, Guernesey et la ville de 
Calais restent anglaises. 

La croisade contre les Albigeois 
Elle est, sous le règne de Philippe Auguste, une lutte contre les 
hérétiques cathares, du Languedoc et du Toulousain (Toulouse, Foix, 
Carcassone, Albi, Nîn1es, Déziers). Les Cathares croyaient en deux 
principes, le Bien et le Mal qui luttaient entre eux, l'hon1n1e étant 
une création du diable. Ils refusaient l'autorité papale, les sacrements, 
la dîrne (impôt versé au clergé). Ils avaient leur propre morale, 
conda1nnant la féodalité, la guerre, la justice des grands (roi, Église, 
seigneurs), la violence, et n1ên1e le n1eurtre des aninuux. 

Les intérêts religieux, sociaux, puis po1itiques se rnêlant, ]e pape Inno­
cent Ill et le roi Philippe Auguste s'entendirent pour extirper par les 
armes l'hérésie cathare. La lutte arn1ée fut préparée par !'Inquisition, 
tribunal religieux créé au XJIIe siècle pour enquêter sur les déviations 
religieuses. Les hérétiques fi.irent dénoncés, condanmés à la torture et 
au bûcher, leurs biens furent confisqués. 

En 1244 la destruction du château de Montségur en Ariège, où 
200 Parfaits (les plus « purs ·» suivant leur hiérarchie) furent brùlés 
vifs, marque la fin officielle de cette hérésie. M.ais elle subsista en 
Catalogne et en Lmnbardie. 

Le catharisme vaincu disparut lenten1ent, mais il inspira par la suite 
des penseurs libéraux. 
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Le sy1nbolis111e cathare apparaît dans l'art languedocien sur certaines 
stèles funéraires sous for111e d'ancre, de colon1be, d'étoile à cinq 
branches (ou pentagran1me) et de la croix de Toulouse. 

Enfin il serait intéressant de se pencher sur l'origine de non1s patro­
nynliques du sud-ouest de la France, corn.me celui de Bonhon1111e 
et Bonshommes, remontant sans cloute à cette période d'expansion 
cathare où cc non1 désignait les fidèles convaincus. 

l 'œuvre de louis XI 
A 

En 1453, date qui marque conventionnellement la fin du Moyen Age, 
le roi de France est Charles VTT. Mais c'est à son fils et successeur 

" Louis XI (l461 - 1483),le p1us grand roi de 1a France du Moyen Age, 
que le pays doit sa réorganisation. Co1nplétant habile1nent l' œuvre de 
ses prédécesseurs : 

• il rétablit l'unité territoriale de la France ; 

• il affcnnit l'autorité royale. 

Pour cela, il lutte contre son riche et puissant voisin Charles le Térné­
raire, duc de .Bourgogne, n'hésitant pas à s'allier contre lui avec les 
Lorrains ou à financer le départ de France des Anglais. À la mort de 
son rival et vassal, il annexe la Bourgogne et la Picanlie. 

Il confisque aussi aux nobles qui le combattent leurs fiefs les plus 
in1portants, par exemple la Provence. 

S'appuyant sur les paysans et les bourgeois, il réorga11ise l' adnlinistra­
tion et les finances, n1ettant ainsi un frein au rôle politique et n1ilitaire 
des seigneurs et nobles. 

Il crée des Îlnpôts perrn.anents qui subsisteront jusqu'à la révolution 
française de 1789. Ces impôts sont les suivants : 

• la taille, sur les terres, payée par tous ; 

• les aides, droit payé sur les marchandises, huile, vin par exemple ; 

• la gabelle, impôt sur le sel, très impopulaire ; 

• les traites, sortes de douanes entre les provinces. 

Pour mieux établir l'« assiette »,c'est-à-dire la base de calcul des in1pôts, 
et pour mieux les percevo1r, 11 crée des circonscriptions adn11nistratives : 
les généralités. 
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Il étend à d'autres villes que Paris la création des cours de justice 
ou parlen1ents. Il renforce l'organisation de l' ar111ée, favorise les 
industries textiles et celle de l'imprimerie toute nouvelle. Enfin, pour 
rnarquer son autorité sur l'Église, il désigne au pape les évêques qui 
doivent être no111111és. 

Toutes ces transforn1ations annoncent le début d'une nouvelle 
période que les historiens appellent les temps modernes. 

RICHESSES DE LA CIVILISATION FRANÇAISE 

La France est alors le pays d'Europe le plus puissant et le plus peuplé. Il 
s'y développe une riche civilisation que l'on retrouve, à quelques diffé­
rences près, dans les États voisins. Cette civilisation s'épanouit au travers : 

• de la société ; 

• de la vie éconornique ; 

• de la vie culturelle et artistique. 

•; ; A 

La soc1ete au Moyen Age 
Pour répondre aux problèn1es posés par la diversité des peuples, le 
rétablissen1ent de la paix, l'absence de centralisation du pouvoir, la 
société se p;utage en groupes différents, niais au rôle précis : 

• les chevaliers ; 

• les paysans ; 

• les con1111erçants et artisans ; 

• le clergé. 

De l'an 800 jusgu' au nùlieu du XIVe siècle, cette société féodale se 
retrouve partout en Europe et ni.arque son dynamisme par une évo­
lution constante. 

les chevaliers et les nobles 
L'insécurité et la nécessité de se défendre localen1ent ont entraîné la 
création d'un système original : la féodalité. À l'origine, les rois carolin­
giens remerciaient de leur aide les fonctionnaires et les chefS rnihtaires 
en leur conférant : 

• un titre : duc, corr1te, etc. ; 

• un domaine foncier dont ils avaient la charge, mais pas la propriété. 
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En échange de ces do1naines appelés « fiefs », les grands seigneurs 
juraient aide et fidélité au roi, leur suzerain suprên1e, dont ils deve­
naient les vassaux. Ils s'engageaient, aussi, à protéger et administrer les 

'dl' terres conce ees. 

La pyranude féodale s'organise ainsi : 

• au sonunet, le roi ; 

• au nlilieu, une hiérarchie de seigneurs souvent apparentés au 
nlonarque ; chaque vassal ayant la possibilité de diriger plusieurs 
vassaux dont il est alors le suzerain innnédiat ; 

• à la base, les chevaliers. 

La chevalerie est à 1' origine de l'aristocratie dans toute l'Europe. L étude des 
armoiries, emblèn1es des familles nobles, est une source de renseignen1ents 
historiques. 

Le système se perfectionna, précisant à chacun ses droits et ses devoirs. 
Le suzerain doit au vassal : 

• la rémunération de ses services par l'octroi d'un fief qui le nour­
rira, lui et sa farnll1e ; 

• la protection militaire et juridique. 

Le vassal doit au suzerain : 

• la fidélité (sinon il est félon, traître) 

• l'aide nlilitaire ou service d'Ost ; 

• l'aide juridique dans les jugen1ents 

• l'aide financière, ou aide aux quatre cas, soit : 
pour libérer un suzerain prisonnier, en participant à la rançon, 

lorsque le fils du suzeraÎ11 est armé chevalier, 

pour le mariage de sa fille aînée, 

pour partir en croisade. 

Le droit de relief est la sonune versée par le vassal au fils d'un suzerain 
d, 'd" ece e . 

L'investiture est la cérén1onic, au cours de laquelle un vassal se 
reco111111ande à un suzerain. En présence de nle1nbres du clergé, le 
vassal rend à son supérieur, et à genoux, l'homn1age qu'il lui doit. 

Le chevalier peut succéder à son père. Pour cela il con1n1ence son 
éducation nlilitaire à 7 ans. Puis, vers l 4 ans, il devient écuver d'un , 
seigneur. À 18 ans, il reçoit son arn1ement au cours d'une cérén1onie 
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appelée l'adoubement. Il peut alors appartenir à son tour à cette 
élite nùlitaire qui deviendra peu à peu la noblesse. 

Les arrnurcs des chevaliers sont imposantes. Les rnusées nationaux ou 
régionaux en possèdent souvent. L arn1ure con1prend : 

• le heaume, casque protégeant Je visage ; 

• le haubert, lourde cotte de tnailles de fer (anneaux pu1s écallles ou 
plaques) protégeant le corps, patfois jusqu'aux genoux ; elle peut 
peser jusqu'à 10 kg ; 

• les jan1bières n1étalliques, articulées atLX genoux et se tern1inant 
par des brodequins ; 

• des gantelets pour les n-iains ; 

• un écu ou bouclier de bois puis de métal, décoré aux armoiries du 
chevalier. 

L'armement se compose essentjellement : 

• d'une lourde épée retenue à la taille par un baudrier ; 

• d'une lance longue (2 à 4 n1), difficile à n1anier. 

Le chevalier, en ten1ps de paix, s'entraîne dans les tournois, n1onté sur 
son « destrier » (cheval) ; en période de guerre, un chevalier désar­
çonné ne peut se relever sans l'aide de son écuyer. 

Le château fort est à la fois : 

• la forteresse protectrice des paysans proches ; 
• le lieu de vie du seigneur. 

Construit sur un site défcnsiC 111otte, butte ou escarpc1ncnt rocheux, il 
con1prend, de l'extérieur vers l'intérieur : 

• un fossé, la douve, rernpli d'eau ; 

• une muraille ou courtine forn1ant un rempart de plusieurs mètres 
(parfois 8 ru) d'épaisseur, elle est construite sur un rc111blai et porte 
à son son1n1et un chen1i11 de ronde protégé par des créneaux ; 

• des tours d'angle, percées d'étroites meurtrières d'où les archers 
visent leurs ennenüs, tout en profitant de leur abri. À leur son1111et, 
une galer1e en saillie appelée mâchicoulis possède un pJancher 
percé d'ouvertures, perrncttant de jeter sur les assaillants des blocs 
de pierre, de l'huile bouillante ou de la poix fondue (résine des 
pins et sapins) ; 
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• l'unique entrée du château, la poterne, est défrndue par d'épaisses 
portes de bois précédées d'une herse ou grille 111étallique que des 
poulies peuvent relever ou abaisser ; 

• un pont-levis isole encore nlieux le château, si nécessaire ; 

• l'intérieur assez vaste peut abriter les hon1mes, les anin1aux, les 
ateliers de travail indispensables à certains rnétiers, les réserves de 
nourriture et d'annes, le puits qui assure l'approvisionnernent en 
eau; 

• le donjon en est le dernier abri et la résidence du seigneur et de sa 
fa1nille ; 

• les n1urs en sont hauts, crénelés au sonlmet, épais, percés de rares 
ouvertures. 

Mais le château est un lieu de vie nulgré son inconfort ; des chen1i­
nées chauffent, éclairant de leurs feux des pièces sobren1ent rneublées. 

Les banquets réunissent la famille, les amis, et les produits de la chasse 
enrichissent des menus compliqués. Les repas peuvent être entre­
coupés de spectacles (bouffons, jongleurs, n1ontreurs d'ours .. . ) et les 
veillées s'organisent autour de poètes, n1usiciens, conteurs itinérants 
appelés troubadours, trouvères ou n1énestrels. 

La chasse aux faucons, dressés à capturer des proies de petite taille 
(lapins), est réservée aux seigneurs les plus riches. Cet art si difficile 
se développe à nouveau dans notre Europe du XXIe siècle. 

Les châteaux tons et les sites tonifiés font partie du patrin1oine natio­
nal. Il en reste en France moins d'un millier sur les presque trente 
rnille construits à l'orig1r1e. Encore beaucoup sont- ils réduits à l'état 
de ruines, que hantent encore des fantôn1es n1én1orables ! Les plus 
visités sont, pour notre pays : 

• le Haut-Kœnigsbourg en Alsace 

• le Louvre (fondations) de Philippe-Auguste ; 

• Pierrefonds, 111erveilleusen1ent restauré dans la région parisienne ; 

• FoL'C, Salses, Montségur en Midi-Pyrénées ; 

• château Gaillard, Caen, Gisors en N onnandie ; 

• Angers, Loches, La Rochelle dans l'Ouest ; 

• ajoutons les cités fortifiées d'Avignon, Carcassonne, Tarascon, 
Aigues-Mortes ... 
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les paysans ou vilains 
Ils fonnent 90 % de la société féodale, et leur rôle consiste à 
nourrir aussi bien les seigneurs qui les protègent, que le clergé, 
aux charges sociales 111ultiples. Ils dépendent totale111ent de leurs 
maîtres. 

Les plus pauvres et les moins libres s'appellent les serfs. Tous doivent 
au seigneur : 

• des jours de corvées pour l'entretien des bâtin1ents, des chen1ins, 
des cultures ; 

• des redevances en espèces, le cens, ou en nature, le cha1npart ; 
• des banalités pour utiliser le four, le nloulin, le pressoir, que seul 

le seigneur peut posséder. 

Leur vie quotidienne s'égrène au rythme solaire. Le répit hivernal 
pern1et les longues vei11ées près de la chen1inée. Ainsi se développe 
la tradition orale qui 111êle souvenirs, expériences ou histoires de 
fées et de loups-garous. 

Le vêternent simple, de tissu grossier, se compose d'une tunique 
effleurant les genoux, de chausses et d'une cape à capuchon. 

Les repas, frugaux, alternent des soupes, des bouillies, des galettes de 
céréales, des laitages, y ajoutant si possible du pain de seigle, rarement 
de la viande, parfois un peu de vin léger ou du cidre. 

La maison se con1pose d'une pièce unique, au sol battu, abritant aussi 
un peu de bétail; les murs sont en torchis (boue mêlée à de la paille et 
du bois). L'ameublement, plus que sonnna1re, comprend le lit recou­
vert de paille servant de inatelas et de couverture, une table, un banc, 
le coffre à linge étant l'unique vrai nl.euble. 

Mais si la natalité restait forte, un enfant sur deux n1ourait avant 
l'âge d'un an, et un sur deux encore avant sa vingtièn1e année. 
Lorsqu'ils survivaient, leur subsistance posait des problèmes, surtout 
en période de djsette. La légende populaire du Petit Poucet prit sans 
doute naissance dans cc contexte ' 

les artisans 
La recherche d'un n1étier fut la conséquence de l'accroissen1ent de 
la population. L'agriculture ne nourrissait plus des familles entières 
malgré les défrichen1ents ; l'ar6sanat rural ou urbain se développa en 
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relation avec l'agriculture (charron, inaréchal- ferrand, tonnelier, fer­
ronnier) ou avec la vie quotidienne (tisserand, drapier, cordonnier .. . ). 

À Paris, sous Saint-Louis, on cmnptait près de cent rnétiers différents. 

En ville, gdce au renouveau com111ercial, ]es métiers permettent 
de s'enrichir. Ils s'organisent en corporations de mêrne activité, 
régis par un statut collectif ; ils défèndent ainsi la qualité de leur 
travail. 

Les corporations se doublent de confréries religieuses possédant leur 
saint patron, par exe111ple : 

• saint Joseph pour les charpentiers ; 

• saint Éloi pour les orfèvres et ferronniers ; 

• saint Crépin pour les cordonniers ; 

• sainte Anne pour les dentellières. 

Au sonnnet de la hiérarchie des métiers se situent les maîtres, 
qui ont subi avec succès la création du chef-d'œuvre, sorte 
d' exa111en pratique, et ont payé au roi un droit d'entrée dans la 
corporation. 

Au-dessous, les compagnons, d~jà qualifiés, perfectionnent leurs 
qualités d'exécution. Ils peuvent soit rester salariés d'un n1aître, soit 
réaliser un chef- d'œuvre, passeport pour la maîtrise. Cela leur coûte 
très cher et, en période de crise, les adn1issions sont lirnitécs. Les fils 
de n1aître ont plus de chances d'être acceptés. 

Les apprentis sont les débutants. 

le clergé et la vie religieuse 
Le clergé forme un groupe social important. Mais sa puissance pro­
vient essentiellernent : 

• de son influence sur les esprits, car la foi est intense ; 

• de son instn1ction, renforcée par la connaissance du latin ; 

• de sa richesse, fruit des donations, de la dî111e paroissiale, des héri-
tages personnels. 

Les trésors des cathédrales, que l'on peut apprécier au cours de 
visites cu1turel1es, rnettent en évidence cette richesse au travers 
d'objets de culte réalisés en n1étaux précieux, ou de vête111ents sa­
cerdotaux superben1ent brodés. 
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Le clergé séculier regroupe les prêtres, curés des paroisses, au contact 
du n1onde, du siècle. Le clergé régulier, vivant suivant une règle, est 
celui (n1asculin ou fé1ninin) des 111onastères et des abbayes. 

L'Église, force religieuse et politique, exerce un rôle social ini.por­
tant. En cette n1de période féodale elle s'efforce surtout d'adoucir les 
ni.œurs. Ainsi : 

• la veillée d'armes du chevalier devient une veillée de prières 
au cours de laque11e le puissant chevalier protnet de se rnettre au 
service de Dieu, de la justice et de son prochain ; 

• la trêve de Dieu limite les dégâts en vies humaines en interdisant 
les combats entre seigneurs, du jeudi au dirnanche (en mémoire de 
la passion du Christ) ; 

• le droit d'asile dans les églises et les 111onastères évite souvent 
une justice expéditive. 

L'Église connaît aussi des difficultés n1oralcs car sa richesse a entraîné 
le recul de l'esprit de charité et de sacrifice, l'autorité pontificale n'est 
pas toujours respectée. C'est pourquoi une réaction apparaît et des 
réforrnes sont entreprises. 

Des papes com111e Léon IX et Grégoire VII surtout menèrent des 
réforn1es. Ce dernier laisse son nom à la réforn1e grégorienne qui 
précise les points suivants : 

• le pape ne peut être élu que par le~ cardinaux, sans intervention 
royale ; 

• le pape peut réunir les prélats en conciles pour régler avec eux les 
problèn1es d'ordre religieux ; 

• les légats du pape sont des diploni.ates en relation avec les ni.onarques ; 

• les 111e111bres du clergé ne peuvent pas être nonunés par des laïcs, 
si puissants soient-ils. 

Henri TV d~ Allemagne, Frédéric Barberousse et Frédéric TT de Prusse 
refuseront ces décisions, puis se soumettront pour éviter l'excomn1u-,, 
n1cation papale y_uj, les plaçant hor~ de l'Eglise, leur aurait ret1ré toute 
autori té sur leur peuple. 

Des ordres religieux sont créés, pour redonner à l'Église son idéal 
de pauvreté et de service d'autrui. Dès le vi e siècle, saint Benoît de 
Nursie fonde les bénédictins. Au xit siècle, saint Bruno crée les 
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chartreux, et peu après saint 13ernard réfonne l'ordre bénédictin 
ton1bé en décadence (à partir des abbayes de Cîteaux et Clairvaux). 
Puis au Xlllc siècle, saint François d'Assise crée l'ordre des francis­
cains et saint Dominique celui des dominicains : en raison de leur 
1node de vie, ils fi1rent appelés des « ordres inendiants ». 

La crise la plus sérieuse de l'F,glise fut causée en 1302 par l'instal ­
lation en Avignon du pape Clétnent V, originaire de Bordeaux et 
non d'Italie con1n1e le voulait la tradition. Après lui, six autres papes 
en firent la nouvelle capitale de la chrétienté et y construisirent leur 
palais- forteresse, hu:ueusement décoré. 

Il en résulta un schis1nc, ou scission des chrétiens, et la non1ination 
parallèle de plusieurs papes. Au total, de 1305 à 1417, dix papes y 
résidèrent, avant que l'unité religieuse fût rétablie et que la cité papale 
tlît abandonnée au patrünoine artistique français. 

La vie économique 
Elle déroule ses activités dans les villages et dans les villes, dont les 
limites cèdent sous la poussée déinographique. 

les villages 
À l'origine, ils dépendaient, pour leur protection, d'une seigneurie et 
de son château, près duquel ils se blottissaient. L'église, toujours belle, 
en marquait le centre. Elles' encadrait d'un côté par le cimetière, et de 
l'autre par la place ornbragée. De ce centre rayonnaient les rues puis 
les routes. Des calvaires au Christ en croix n1arquaient les linùtes 
adnlinistratives du village. Les nuisons plus ou 111oins in1portantes et 
leurs jard1r1s potagers formaient les tenures. Les terres labourables, 
les prairies, les bois cmnposaicnt le terroir agricole au-delà duquel il 
fallait défricher. 

Deux forrnes d'exploitation des terres apparaissent : l'exploitation 
conununautaire et l' e1'..rploitation individuelle. Elles tiennent con1pte 
pour ce choix du relief, de la qualité des sols, du clin1at, de la présence 
de l'eau et mên1e des mentalités locales. 

l'exploitation communautaire 
Pratiquée dans les grandes plaines agricoles de l'Europe du Nord et 
du Nord-Ouest, elle favorise le partage du finage (terres cultivables 
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du village) en plusieurs parties ou soles. Chaque sole est cultivée à 
tour de rôle pour éviter l' épuisen1ent de la terre. La jachère est la 
période de repos d'une sole. Les troupeaux regroupés qui y paissent 
y ajoutent leur engrais naturel (furnier). 

D'abord biennale (un an sur deux), la jachère devient triennale, gros 
avantage permettant d'accroître les ressources. La rotation des cultures 

alterne sur chaque sole : jachère, céréale riche (blé), céréale pauvre 
(seigle, avoine). Ce qui donne : 

sole 1 sole 2 sole 3 

t re année jachère blé seigle 

2e année blé seigle jachère 

3e année seigle jachère blé 

Chaque année donc, le village dispose de ces trois ressources. 

Pour faciliter les tâches comn1unautaires sur chaque sole, les haies 
et les clôtures sont supprin1ées. Il en résulte un paysage de charnps 
ouverts, appelé aussi « cha111pagne » ou « can1pagne ». Les paysages 
ruraux actuels reflètent cette évolution. 

L'exploitation individuelle 
L'exploitation individue1le répond à d'autres critères : 

• sols discontinus, en raison du relief; 

• présence de l'eau partout (pluviosité ou sols in1perméables) 

• polyculture nourricière. 

Le paysage est alors celui du bocage nurqué par des chan1ps ent:ourés 
de haies vives de végétation. Chaque exploitant choisit ses cultures ; 
l'habitat tend à se disperser, les travaux agricoles utilisent des instru-
111ents sin1ples : faucilles, faux, pelles, fourches , scies, râteaux, herses. 
La charrue ren1place peu à peu l'araire et permet des labours plus 
profi1nds. Le collier d'épaule (et non plus de cou), pour les chevaux, 
et le joug, pour les bœutS, pennettent à l' anin1al de tirer des charges 
plus fortes. 

Les n1oulins à eau ou à vent, suivant les régions, utilisent dès le IXe 

siècle des forces naturelles . Quantité de 111étiers dépendant de l'agri­
culture apparaissent ou se développent (charron, nuréchal- ferrand, 
tonnelier. . . ). 
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Premières araires - Soc en fer 

La toponymie, ou étude des noms de villages, han1eaux, lieux-dits, 
nous renseigne sur l'évolution, parfois très ancienne, de nos villages 
d'aujourd'hui. 

les villes 
Elles naissent 3 l'origine de l'accroissement de bourgs, gros villages de 
2 000 habitants environ. Leurs habitants sont les bourgeois, le tenne 
ne prenant que plus tard une connotation sociale. Les faubourgs sont 
les zones d'extension de la ville au-delà des remparts. 

À l'intérieur, les rues sont étroites et entourées de niaisons à étages, 
juxtaposées les unes à côté des autres. L'église la plus vaste peut deve­
nir cathédrale si un évêque en à la charge. 

Les façons de vivre et les activités citadines difièrent peu de celles des 
villageois. Le soir, le couvre-feu replie chacun chez soi, et les braises 
doivent être éteintes pour éviter les incendies de rnaisons le plus 
souvent encore en bois. Les puits et fontaines restent indispensables. 

Mais l'artisanat et le comrnerce s'y développent intensérnent, enrichis­
sant les plus habiles. La ca1npagne environnante nourrit la ville (lé­
gt1111es, produits laitiers, fruits, volaille, vigne). Par un juste retour des 
choses, elle s'enrichit aussi. 

Peu à peu, les villes veulent s'aflianchir de la tutelle des seigneurs 
et des charges financières qu'ils leur imposent. Elles demandent des 
libertés et le droit de s~organ1ser par elles-mêmes. Ce sont les fran­
chises inscrites dans des chartes, qui les délient de leur souniission 
aux seigneurs et en font des villes franches. 

213 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

214 

Partie Ill • Les nouveaux centres du monde : Europe et océan Atlantique 

Dès lors indépendantes, les villes doivent se défendre et s' adnrinistrer. 
Elles s'entourent de ren1parts, construisent un beffroi qui donline la 
ville et ses alentours. Des h alles peuvent abriter les riches marchand~, 
des échopp es regroupent par rues et par affinités les petits métiers ; 
les tavernes sont des lieux de rencontres. 

Les villes nom111ent leurs chrigeants, appelés suivant les régjons : 
rnaires, échevins, bourgn1cstres, consuls . . . 

Au XII( siècle, la plupart des villes dépassent 10 000 habitants . .Nlais, 
Cologne, Londres cmnptent environ 40 000 habitants ; Bruges, Gand 
ont environ 50 000 habitants. Florence, Milan, Venise surtout tota­
lisent de 100 000 à 200 000 habitants. Paris, avec ses 200 000 habitants 
au moins, est la ville la plus peuplée d'Europe. 

LES GRANDS PÔLES o' ACTIVITÉ EN EUROPE 

Le commerce et la monnaie 
Le conunerce en Europe est à son apogée au xme siècle. Cela 
s'explique par l'accroissen1ent de la population (il faut produire pour 
satisfaire ses besoins), par une plus grande sécurité sur les routes 
con1me dans les vilJes, par une meilleure yualité de la production . 

Trois grandes zones d'activité se développent : 

• la zone nord-européenne autour de la 1ner Baltique et de la nier 
du Nord; 

• la zone 111éditerranéenne qui a reconquis sa place grâce aux croisades ; 

• entre ces deux régions, la Chan1pagne est une étape indispensable, 
un lleu d'échange, grâ.ce à ses fi.lires . 

A 

Au début du Moyen Age, la monnaie byzantine est très présente 
partout, la frappe de l'or étant interd1te en Europe. Puis souverains et 
seigneurs é1nettent leur propre 111onnaie. Les pièces les plus célèbres 
sont : 

• le florin d'or gravé de la « flor » ou fleur de lys de Florence ; 

• le ducat d'or de Venise à l'effigie de son gouverneur, le doge, et 
de sa basilique Saint-Marc ; 

• l'écu d'or, én1is par saint Louis, s'illustre par son titre ou pour­
centage d'or élevé ; 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

La civilisation médiévale européenne : l'exemple français • Chapitre 11 

• le gros d'argent appelé sou, fabriqué à Tours sous saint Louis, 
devint la nlonnaie internationale ; 

• des pièces de 111oindre valeur existaient, tels le setier, le denier, 
l'obole, le parisis, le tournois ... 

u Un vetSilés 
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Centres d'activités en Europe - Nord et Ouest (xi1-xwc siècle) 

Les changeurs font fortune. Puis, pour éviter le transport de pièces de 
n1011naie ou de produits lourds, apparaît un nouveau systèn1e, la lettre 
de change, sorte de contrat pern1ettant de payer une nurchandise, 
choisie sur échantillon, dans une autre ville. 

L'Italie du Nord 

Sa célébrité provenait de ses fabriques d'étoffes de laine puis de soie, 
qui s'exportaient à l'étranger à partir de centres urbains producteurs 
con1111e Florence et Milan. Le travail des n1étau..x in1portés de Ger-
111anie s'y ajouta, ainsi que celui d'objets inanufacturés. Les surfaces 
ernblavées (cultivées en blé) s'accrurent. 
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Deux ports rivaux profitaient de l'aubaine, Venise et Gènes, qui 
assuraient les échanges de produits occidentaux avec les produits 
orientaux (soieries, tapis, fruits, pierres précieuses, épices). Les 
routes génoises et véni tiennes aboutissaient au Moyen-Orient, où 
les Arabes prenaient le relais vers l'Extrêine-Orient au travers des 
déser ts (Route d e la soie au Nord vers la Chine et des épices au 
Sud vers l'Inde). 

Les croisades avaient aussi favorisé les échanges, et Marco Polo 
(1254-1324), riche n1archand vénitien, avait fait connaître à 
l'Europe, par son ouvrage le Livre des ;nerveilles, les extraordinaire~ 
produits de l'Orient. 

Venise était dirigée par un doge (du latin dux, chef, et duœre, conduire), 
qui résidait dans le fameux palais des Doges don t la basilique Saint­
Marc était la chapelle privée. 

Les marchands 1tallens, très habiles, étaien t les plus réputés en 
Europe et furen t les prenüers inventeurs des banques où fructifiait 
leur argent. 

Le nord de l'Europe 
Cette région forn1ait aussi une zone de production et de con1merce 
privilégiée. La Flandre avait développé ses activités drapières (laines, 
velours, brocarts) et agricoles et l'énergie de ses 1noulins à ven t 
pern1ettait d~jà de po111per l'eau de ses polder s pour les rendre 
cultivables. De plus, sa position de plaque tournante nord-euro­
péenne favorjsait les échanges avec l'Angleterre, les pays scandinaves, 
l' Alle1nagne, la Russie. 

Le comrnerce était centré autour de la mer Baltique et de la rner 
du Nord ; des associations de conunerçants, les h anses, rivalisaient 
pour transporter par voies fluviales ou nlaritünes et vendre les 111étaux 
d'Allemagne, le sel, les bois scandinaves, les fourrures russes, les pois­
sons des mers froides o u les indispensables céréales. 

La Ligue han séatique, ou ligue teutonique (allen1ande), fut la plus 
puissante. Le principal port était Lubeck, qui ri vaJis~üt avec la Aa­
rnandc Bruges, appelée aussi en raison de ses non1breu,x canaux la 
Venise du Nord. 
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Les foires de Champagne 
Elles bénéficiaient de leur position géographique dans la vaste plaine 
du Bassin parisien. Ainsi, elles forrnaient une étape incontournable 
entre l'Italie et la Flandre en devenant un lieu d'échanges. 

Les principales foires se tenaient à Provins, Troyes niais aussi à Châ­
lons, Lagny et Bar-sur-Aube. Celle du Lendit existait près de Paris. 
Elles se succédaient en hiver (foires froides) con1111e en été (foires 
chaudes) et duraient plusieurs semaines. 

Les n1archands y prirent l'habitude de proposer leurs produits par 
échantillons et d'accepter un règlen1ent à crédit et par lettres de 
change. Ainsi déjouaient-ils les tentatives de vols. Mais les changeurs 
de monnaies royales o u féodales faisaien t aussi fortune en échangeant 
111onnaies fortes et 111onnaies faibles. 

Les foires ont favorisé le développen1ent u rbain. 

Les lieux de pèlerinage 
Ils attiraient aussi les foules de chrétiens, soucieux de se faire pardon­
ner leurs péchés et d'aug111enter leurs chances d'aller au Paradis. 

En Europe les principaux sites religieux étaient Rorne, berceau de 
la chrétienté, et Saint-Jacques-de-Con1postelle dans le nord-ouest de 
l'Espagne, où aurait séjourné l'apôtre saint Jacques. Des étapes étaient 
organisées pour les marcheurs, prêts à surmonter les difficultés du trajet. 

Venus de tous les horizons sociaux, les pèlerins portaient une vaste 
cape, la pèlerine, un chapeau de feutre où, co1nn1e Louis X I, à chaque 
pèlerinage ils accrochaient croix ou coquilles Saint-Jacques ; ils s'ai­
daient dans leur progression d'un bâton assez haut appelé le bourdon. 

En France, les pèlerins s'arrêtaient aussi à Vézelay, Le Puy, Tours ; nuis 
bien d'autres lieux de pèlerinages locaux s'étaient créés, notan1111ent 
autour des reliques de saints . 

Les universités 
A 

Au .l\11oyen Age, les écoles, lieux déterminés pour les études, n'existent 
pas. Dans les can1pagnes, un enseignernent sornrnaire est assuré par 
le curé, dans l'église. Il existe aussi, pour les adolescents, des écoles 
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n1onastiques chargées de tonner les étudiants ou clercs. Elles perdent 
de leur in1portance au profit des écoles des villes, ou des écoles épis­
copales, sous la direction de l'évêque. Ces écoles ont pour but de 
fonner les futurs membres du clergé. C'est pourquoi les clercs portent 
déjà la robe de bure et la tonsure des inoines. 

Les clercs viennent de tous les milieux sociaux. Certains sont riches, d'aub·es 
sont pauvres et doivent exercer diverses activités porn· vivre et payer leurs 
111aîtres. C'est pourquoi des centres d'hébergen1ent sont créés pour eux: 
par de riches bourgeois. Ce sont les collèges, qui ne deviendront que plus 
tard des lieux d' enseignen1ents. Le plus célèbre est la Sorbonne, fondée 
en 1257 par Robert de Sorbon, chapelain du roi Louis IX. 

La vie du collège est de type n1.onastique, les règlements sévères, mais 
des bibliothèques perrnettent aux étudiant~ de compléter les leçons, 
orales et en latin, de leurs 111aîtres. 

Puis des universités, ou associations d'étudiants, sont créées. Le pape 
reconnaît cette création dans l'espoir que les universités instruiront 
nueux les prêtres et les théologiens capables de lutter contre les hérésies. 
Les étudiants en attendent une organisation plus libre, des privilèges 
judiciaires, la hiérarchje des grades obtenus et une réputation soli.de. 

L'université la plus célèbre en Europe est celle de Paris. Elle regroupe 
plus de trois mille étudiants. Certains historiens parlent n1.ên1.e de près 
de dix mille é]èves. Elle cornprend quatre facultés : la faculté des Arts 

ou des Lettres est la plus itnportante ; à sa tête se trouve le recteur. On 
y va de treize à vingt ans environ. Les jeunes clercs y reçoivent une for­
mation littéraire et scientifique de base. C'est l'équivalent de nos études 
secondaires. Ils en sortent bacheliers et peuvent alors s'orienter vers les 
études correspondant au n1étier choisi. Ils deviennent alors des laïcs. 

Les autres facultés sont celles de Médecine, de Droit et de Théologie. 
Elles sont sounuses à un doyen. La licence obtenue est valable dans 
toute l'Europe . 

D'autres universités sont réputées : 

• en France, IVlontpellier (rnédecine), Toulouse, Perpignan et Orléans 
(droit) ; 

• en Italie, elles sont très nornbreuscs, on peut citer Dologne (droit), 
Pise, Sienne, Plaisance, Padoue, Naples ; 
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• en Angleterre, Oxford (sciences) et Ca1nbridge ; 

• dans la péninsule Ibérique, Lisbonne, Sala1nanque, Séville, Lérida ; 

• en Alle1nagne, la plus célèbre est celle d'Heidclberg (x1ve siècle), 
n1ais il faut y ajouter H .. atisbonne et surtout Cologne, ville la plus 
peuplée de l' en1pire. 

Foyers d'idées nouvelles, et peu à peu séparées de l'Église, les uni­
versités accroltront au fi l <les siècles leur rayonnement international. 

LA VIE INTELLECTUELLE 

L'épanouissement de la pensée dans de nombreux dom aines est dû 

à r essor de ces facteurs con1plémentaires que sont les universités, les 
villes où se brassent des idées nouvelles et les échanges internationaux. 
Les itinéraires comn1erciaux, les pèlerinages et les croisades ont favo­
risé, à leur rnanière, les contacts entre peuples différents. 

La philosophie scolastique et les sciences 
Des « rnaîtres » à penser se font connaître dans toute l'Europe conune : 

• Alber t le Grand (1220-1280) à Cologne, donùnicain, savant et 
philosophe, passionné par toutes les sciences ; 

• Thom as d'Aquin, son émule, né en I talie (1227- 1274) puis en­

seignant à Paris, considéré conune le plus grand plùlosophe et 
" théologien du Moyen Age ; 

• Roger Bacon (1214-1292), n1oine franciscain, connu à Oxford 
pour ses travaux d 'astronon1ie et d 'alchin1ie, il fut appelé « le Doc­
teur adnùrablc ». 

Tous cherchent à rnieux connaître et cmnprcndre la philosophie des 
anciens grecs et latins. Surtout, ils souhaitent concilier les points de 
vue du théologien et de l'homn1e de sciences dans la difficile expli­
cation de la « création » de l'univers et de l'homm.e, et articuler la 
connaissance rationnelle naturelle e t la connaissance issue de la révé­

lation chrétienne. 

Les scien ces s'affirrnent sous l'impulsion des chin1istes n1usulrnans, et 
l'Europe, à son tour, se passionne pour les« alchinüstcs » qui cherchent 
à découvrir dans leurs tours-laboratoires, con1111e celle du château 
d'Heidelberg en Allen1agne, la << pierre philosophale », c'est-à- dire 
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le 1noyen de trans1nuter les inétaux, le plon1b surtout, en or. Plus 
sy111boliquement, cette recherche expri111e l'aspiration hu111aine à un 
bonheur que seuls le travail sur soi, la domination des tendances et 
l'abandon des préjugés lui pennettront de découvrir. 

La littérature 
La littérature reste avant tout orale. Elle s'épanouit grâce aux trou­
vères et aux troubadours, dans les châteaux ±eodaux du x1e au x111e 

siècle. Malheureusement, beaucoup d' œuvres de ces périodes ont dis­
paru ou ont été ren1aniées. La littérature écrite s'exprime par des ou­
vrages savants et en latin. IVlais, de plus en plus, des œuvres destinées à 
un public populaire n1êlent, dans leur expression, le latin et le français. 

Les sources d'inspiration varient, reflétant les sensibilités, les croyances, 
les joies ou les angoisses des Européens de leur époque. 

Les sources religieuses 
Les sources religieuses restent privilégiées. Le <i merveilleux chrétien » 

s'exprime dans des drames 1iturgiques empruntant leurs suj ets : 

• soit à la vie des saints, et on les appelle alors des nnracles ; 

• soit à la Bible (Ancien et Nouveau Testament), ce sont alors des 
m ystères ou << mistères ». Ce mot est tiré du latin 1nùiisteriwn, quj 
signifie action, représentation. 

Des représentations théâtrales ont lieu sur le parvis des cathédrales. 

Les sources guerrières 

Les sources guerrières nous donnent les chansons de geste ; là 
encore, le n1ot latin , gesta, a un sens précis, celui de faits ou d'actes 
historiques. Ces poèn1es épiques restent fidèles à l'idéal et à la n1orale 
chrétienne de l'époque. On peut citer La Geste du Roi (Charlemagne) 
d'où est tirée la Chanson de Roland, ou la Geste de Guillaume d) Orange. 

Les romans courtois 
Les ro1nans courtois vont de pair avec le retour de la paix, du raffine­
n1ent et du luxe. La galanterie devient à la n1ode et 1' amour se doit 
d'adopter les règles subtiles de la courtoisie. 

Chrétien d e Troyes, par exen1ple, tire sa renon1111ée de ses r01nans 
écrits en celte vers 1170. On y découvre Lancelo t , dit « le Chevalier 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

La civilisation médiévale européenne : l'exemple français • Chapitre 11 

à la charrette », in11nortalisé sous les traits du valet de trèfle de nos 
joueurs de cartes, ou le roi Arthur au pays de Galles. 

Perceval, pieQX chevalier, part à la quête du « Graal »,plat rncrvcilleQX 
inépuisable d'une nourriture exquise. devenu la coupe sacrée où fut 
recueilli un peu de sang du Christ. Richard Wagner s'en inspirera pour 
son opéra Parsijàl. 

Tristan et Iseult illustrent, à leur tour, l'inévitable fatalité et la 
dualité de l' ani.our et de la mort. 

Les sources populaires 
Des sources variées s'exprilnent au travers d'œuvres dont est friand 
un petit peuple au solide bon sens. Elles sont à l'origine d'ouvrages 
pittoresques cités ci-après. 

• Les fabliaux sont des contes en vers, illustrant de façon con1ique 
et satirique les défauts ou la sottise des êtres hun1ains. Les femn1es 

' , , n y sont pas menagees . 

• Les contes, proches <les fabliaux, ont un caractère moralisateur. 

• Les farces illustrent la n~ùveté des carn.pagnarcb et marquent la 
naissance du théâtre cornique . 

• Le Roman de Renart, né en Lorraine, tourne habi]en1ent en dé­
rision le 111onde féodal et caricature la société des ho1111nes au tra­
vers de celle des anin1aux. Le n1aÎtre en est Goupil, le fin renard qui 
se joue d'Isengrin, le loup, mais qui trouve parfois plus rusé que lui. 
Chanteclerc ]e coq, Couart le 1ièvre, T1ècelin ]e corbeau, Brun 
l'ours, Ueaucent le sanglier, ou Noble le roi lion participent à ses 
aventures. Ils illustrent les difficiles rapports des êtres dans leur lutte 
pour 1a vie. 

• Le Roman de la Rose traduit à sa façon allégorique ]es espé­
rances, les luttes, les joies et les tounncnts de la vie a111ourcuse. 
La rose, fen1111e ain1ée du poète, doit être découverte, atteinte et 
conquise si possible ! 

Les chroniques 
Il ne faut pas oublier, dans cet éventail incon1plet d' œuvres littéraires, 
les chroniques historiques, œuvres en prose de ces prenuers journa­
listes et historiens que furent : 
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• Villehardouin (1152-1213) pour sa chronique sur la quatrièn1e 
croisade ; 

• Joinville (1225-1317) sous Louis IX ; 
• Froissart (1337-1402) pour la guerre de Cent Ans. 

La Divine Comédie de Dante 

Le Florentin Dante Alighieri (1265-1321) doit sa renommée à la Divine 
Comédie, œuvre lyrique et dramatique remplie de fougue, de surnaturel 
et d'allégories. Le poète y raconte son voyage imaginaire dans les neuf 
cercles de l'enfer, les neuf gradins du purgatoire et les sept ciels du 
paradis, au terme desquels se trouvent son aimée Béatrice, l'amour, la 
lumière et Dieu. 

""" 
L'ART AU MOYEN AGE 

À la vitalité intellectuelle de l'Europe s'ajoute une créativité artistique 
constante, qui se n1anifeste dès le xf siècle aussitôt que la pai.x ren1-
place le cahot des invasions et que le spectre de la misère s'efface. Le 
dénominateur cornmun de cette créativité est la foi chrétienne qu1 
sub111ergc tout le continent et ne dernandc qu'à s'extérioriser con1n1c 
pour exorciser les n1alheurs du te111ps. 

A 

C'est pourquoi, au 1v1oyen Age, l'art est avant tout religieux, irnpri-
111ant de l'architecture à la nüniature ses caractères sacrés. Le Moyen 
" Age connaît deux for111es d'expression artistique : 

• l'art roman, qui se développe du xt au XIII" siècle ; 
• l'art gothique, qui s'exprüne surtout aux XIIIe, XIVe et xve siècles. 

Mais il n'existe pas de coupure entre ces deux périodes, où art ron1an et 
art gothique ont pu aussi bien coexister que se succéder, en fonction des 
sensibilités nationales, régionales, des styles locaux et des m.atér1aux utilisés. 

L'art roman ou art des campagnes 
Essentiellernent architectural, l'art rornan 1narque le retour aux sources 
et aux techniques ro111aines, d'où son non1. Mais aux ten1ples païens 
succèdent les églises, lieux de prière et de rasse111blen1ent des fidèles 
et, dans ce but, elles s'émancipent des modèles antiques et s' enri­
chissent d 'éléJnents nouveau.,x. 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

La civilisation médiévale européenne : l'exemple français • Chapitre 11 

Ainsi, le plan basilical, siinple, rectangulaire, calqué sur celui des édi­
fices ronuins à usage civil, se n1odifie-t-il en s'enrichissant d'un chœur 
vaste, de coupoles et de clochers destinés à mieux honorer Dieu vers 
qui ils s'élèvent. 

Les charpentes en bois des églises prin1itives, trop facilement incen­
diées, disparaissent, et la voùte romaine de pierre, arrorn.lie en berceau 
ou dcnli-cerclc, rcrnplace le plafond. 

Les techniques se pertèctionnent. Les pierres taillées et appareillées 
de la voûte sont soulignées d'arcs doubleaux qui les renforcent. 
Les n1urs, jan1ais très élevés, épaississent pour soutenir cette vo{1te, 
que des piliers massifs con1me les arches d'un pont nlaintiennent 
par endroits. À l'extérieur, des contreforts s'opposent au poids et 
à la poussée des voûtes, pour ]es consolider. 

Les ouvertures et les fenêtres sont rares, n1ais elles créent une am­
biance intime, propice à la prière et à la niéditation. L'orientation des 
édifices vers l'Est célèbre non pas le soleil des païens, niais le Christ 
ressuscité, lun1ière du nlonde. 

Le syrnbole de la croix se retrouve dans la nef qui s'allonge, coupée au 
niveau du chœur par un transept. La nef, d'ailleurs, se divise en trois, 
laissant les bas-côtés latéraux à la circtùation des fidèles, accompagnés 
parfois d'un petit bétail qui y trouve, comme leurs propriétaires, un 
abri tem.poraire. 

Derrière le chœur et l'autel, l'abside, arrondie, peut être contournée 
par un déan1bulatoire qui suit la succession de chapelles incrustées 
dans les nllus en absidioles . 

Ces églises, surtout en France, existent partout en rnilicu rural où 
se rassen1ble la n1ajorité des populations. Elles sont souvent liées à 
la présence d'un n1onastère, d'un cloître ou d'une abbaye (Cluny au 
xnç siècle), et les moines, architectes anonyn1es, en sont les patients 
111aîtrcs d' œuvrc. Térnoins de la vitalité religieuse d'une région conune 
de ses parti.cularisn1es locaux, elles bénéficient pour leur construction 
du renouveau écononlique européen attesté par les dons des laïcs. 

On doit aux écoles régionales françaises le particularis1ne des églises 
alsaciennes, normandes (Caen), provençales (Arles), auvergnates (Saint­
Nectaire, Issoire, Brioude, Clermont), bourguignonnes (Autun, Paray­
le-IV1onia1) et du Sud-Ouest (Périgueux). 
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Le caractère sacré des églises ro1nanes se retrouve aussi dans les sculp­
tures et les peintures subordonnées à l'architecture. Leur but est essen­
tiellement éducatif: permettre aux croyants, pour b plupart illettrés, 
de connaître et de con1prendre 1eur religion. 

Ainsi les sculptures des colonnes et des chapiteaux, et les bas-reliefs 
du tympan qui surmonte les portes d'entrée, représentent-elles des 
personnages ou des scènes de 1' Ancien et du Nouveau Testarnent. 
Les draperies rigides des vêten1ents rappellent parfois les 111osaïques 
byzantines, les 111onstres, diables et damnés évoquent des influences 
gern1aniques et scandinaves ; les feuillages corinthiens et les ani­
rnaux fantastiques s'inspirent des Orientaux que les croisés ont fait 
connaître. 

Les peintures rnurales, encore sans volun1e ni perspective, utilisent une 
palette silnple de couleurs superposées que le te1nps atténue. Elles 
illustrent, toujours de façon didactique (éducative), les n1essages du 
christianisme. 

Il existe aussi des enlunùnures de 111anuscrits, œuvres de 111oines co­
pistes, qui rehaussent de dorures les feuillages, les arabesques et les 
couleurs vives de leurs dessins à thème ou les lettres initiales des 
débuts de chapitres. 

L'orfèvrerie religieuse s'enrichit à son tour de candélabres de bronze 
sculpté, de rehquaires précieux, d'objets de culte, ciboires d'or, osten­
soirs d'argent ou de venneil, que nous révèlent encore les « trésors » 

d'églises, ou les 111usées. 

L'art gothique ou art urbain 
L'adjectif(~ gothique » utilisé par les artistes de 1a Renaissance désignait 
un style associé à leurs yeux, et à tort, aux Goths, ces barbares destn1c­
teurs de l'équilibre ron1ain. L'éloge du style gothique n'est plus à faire, 
mais le nl.ot est resté pour désigner les forn1es artistiques exprimées aux 
xm\ xrve- et xve siècles. 

A 

Art royal, né en Ile-de-France, il a couvert la France, et n1ême l'Eu-
rope, de chefs-d'œuvre essentiellement architecturaux et religieux, les 
églises et les cathédrales. Les cathédrales, siège d'un évêché, étaient 
plus it11portantes. 
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La transition entre l'art r01nan et l'art gothique s'est opérée dès le niilieu 
du Xlle siècle, associant parfois dans un n1ê111e édifice les deux influences. 
Mais, peu à peu, l'architecture gothique a trouvé son âme par des carac­
tères spécifiques. 

l'architecture gothique 
Les églises gothiques, expression de la ferveur des hon1IDes con1111e de 
la grandeur princière, se voulaient : 

• plus vastes pour accueillir les fidèles ; 

• plus hautes pour syn1boliser l'élévation vers Dieu ; 

• plus belles en honunage à son Dieu trio1nphant, dont l' a1nour 
ilh1n1inait les â111es. 

Sur le plan pratique, ces an1bitions se traduisirent par les efforts 
constants d'architectes civils qualifiés pour renouveler les techniques 
de construction. Le progrès technique le plus manifeste fut l'allége-
1nent des voûtes par une croisée d'ogives décomposant les forces 
exercées en quatre ou six parties ou plus, et créant des secteurs indé­
pendants s'appuyant sur une armature de nervures nmltiples de pierre, 

, d' b . , composees <~ arcs rises ». 

Des piliers élancés soutenaient, à l'intérieur, les points de reton1bée de 
ces arcs, dans une nef subdivisée parfois en cint1 travées. Les voûtes se 
libérèrent en ncfS audacieuses dépassant parfois cinquante inètres de 
hauteur. Les 111urs, aUégés, s'ouvrirent à la lunùère par de vastes fenêtres 
ogivales dont les vitraux deviendront l' élén1ent décoratif essentiel. 

Le plan en« croix latine » se généralisa rnais sans exclusive, et de 1nul­
tiples innovations, tours, clochetons, pinacles, chapelles, agrén1entèrent 
façades, rnurs et toitures. À 1' extérieur, des arcs-boutant.;; affinés furent 
chargés d'épauler les 111urs, parfois superposés en double volée. Ils 
furent aussi ponctués à leur base de gargouilles, poissons, chi111ères 
(animaux fantastiques) ou êtres humail1s sculptés, ayant à leur charge 
l'évacuation des eaux de pluie. 

Les fenêtres filtrèrent la lun1ière, en éclaboussures de vitraux aux tons 
éclatants, profonds, inégalés, de rouges, de bleus auxquels s'ajoutèrent 
des jaunes lun1ineux. Les ouvertures circulaires nu ovales prirent le 
non1 de « rosaces », telle la grande rosace de Notre-Da111e de Paris 
au diamètre in1pressionnant de 10 n1ètres. 
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Ces vitraux d'une richesse inco1nparable tùrent l'œuvre de spécialistes, 
les « peintres-verriers »,qui reproduisaient les esquisses des thèn1es re­
ligieux sélectionnés. Les verres étaient déjà colorés dans la masse avant 
d'épouser les fonnes choisies par le rnaître verrier qui utihsait pour 
cela un fer rougi au feu. Le relief d' ensen1ble pouvait être ajouté par 
l'utilisation de plusieurs couches de peintures, chargées d' 0111brer ou 
d'opacifier certains verres. Les pièces obtenues étaient ensuite assen1-
blées grâce à des plombs rainurés qui cornpartirnentaient, tout en les 
inaintenant, les fonnes ou les couleurs . 

L'art gothique a évolué au cours des siècles : 

• au XIi<" siècle, il se n1êle à l'art roman ; 

• au Xllle siècle, le style dit « à lancette » désigne l' en1ploi d'ogives aiguës ; 

• au XlVe siècle, le « gothique rayonnant » s'exprime en ogives 
équilatérales ; 

• au xvc siècle, le style « fla11:1boyant » crée des ogives formées 
d'angles obtus. 

L'influence <le l'art gothique s'est étendue à toute la France par l'in­
tcrrnédiaire d'écoles régionales aux c111preintcs originales, et à l' étran­
ger grâce au rôle d'architectes français. 

Arniens, Chartres, Bourges, Paris, Reims, A1hi, Strasbourg ne sont que 
quelques exen1ples de notre patrin1oine gothique. Il faudrait aussi 
ajouter Cologne, Anvers, Bruxelles, Milan, Cantorbery, York, West­
minster, et mêmes Burgos et Tolède pour évoquer l'évolution et les 
particu1aris1nes de 1' art gothique européen. 

Des n1onun1ents autres qu' églises et cathédrales tén1oignent encore de 
cette explosion artistique. En voici quelques excrnplcs : 

• le monastère du Mont-Saint-Michel ; 

• les fortifications d'Avignon, Aigues-Mortes, Carcassonne ; 

• l'hôtel particulier de Jacques Cœur à Bourges ; 

• le palais de Justice de Rouen ; 

• les halles de Bruges ; 

• les hôtels de ville de Calais, Douai, Arras, Ypres et Bruges ; 

• les hôpitaux con1n1e les I Iospices de Beaune ; 

• des ponts conrme le pont Val entré à Cahors ou le Ponte Vecchio à 
Florence (Italie). 
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La sculpture gothique 
Comn1e la sculpture ro1nane, elJe part1c1pa à rernbe1lissen1ent des 
n1onu1nents et à l'éducation religieuse des fidèles . Mais les statues en 
« ronde-bosse » se libèrent des piliers, créant surtout des « Vierge à 
l'enfant Jésus » aux proportions calculées (allongées lorsqu'elles sont 
placées très haut) ou équilibrées, associant gestes gracieux et sérénité 
dans l'expression. Les tonnes fantastiques, réalistes, voire grotesques, 
d'un Moyen Âge tourn1enté perdent leur in1portance. 

L'art funéraire se caractérise par la création de ton1bcs royales ou sei­
gneuriales sur111ontées de « gisants » représentant les défunts allongés. 

La peinture tnurale cède la place à des« tapisseries » qui contribuent 
à la renonunée de la Flandre et des villes du nord de la France. À la 
laine se joignent les fùs de soie, d'or et d'argent; l'iconographie, jadis 
toute biblique, corn.mence à s'enrichir de thèmes profanes conmi.e la 
chasse, le bal ... 

Surtout la peinture sur panneaux de bois se répand, donnant 
aussi bien, des « retables » dressés derrière l'autel, que des œuvres de 
n1oindrc din1cnsion. L'influence des dorures byzantines se inanifèstc 
localen1ent n1ais la perspective reste encore nial nuîtrisée. 

Des objets précieux de culte, des rniniatures et des enlurninures parti­
cipent à l'élan gothique, téinoin Les Très Riches Heures du duc de Bert}' 
des frères Li111bourg (1410) gui illustrent à leur façon la vie seigneu­
riale, les travaux saisonniers et les signes zodiacaux qui y président. 

C'est en Italie, restée plus proche de l' Antiquité grecque et ronuine, 
que devaient naître de nouvelles expressions artistiques. Elles se dé­
veloppèrent parallèlen1ent au gothique avant de le supplanter et de 
redonner à 1' « Hon1111e Y> une place et un rôle un peu oubliés. 
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Chapitre 12 

L'aventure interocéanique 

Les grands voyages de découvertes des xve et xv1('. siècles sont 1' aboutis­
sement des progrès acct1111tüés par les civilisations antérieures, qu'elles 
soient méditerranéennes, orientales ou européennes. 

Mais c'est l'Europe en pleine vitalité qui en a été l'instigatrice, Por­
tugal et Espagne en tête, puis la grande bénéficiaire en se retrouvant 
au cœur d'un système expansionn1ste rnond1a1. 

On doit à ces voyages des résultats irn.pressionnants, en particulier : 

• la confinnation de la rotondité de la Terre ; 

• la découverte d'un nouveau continent, peuplé de surcroît ; 

• l' établissc111cnt de relations rnaritin1es suivies, entre des frag111cnts 
de continents, « 111ondes » déjà connus, n1ais isolés les uns des 
autres ; 

• la prospérité des ports puis des pays riverains de la façade océa-
. ,. 

rnque europeenne. 

Il faut y ajouter, pour plusieurs siècles, l'ouverture d'un champ cl' ex­
pansion rnaritirne et terrestre où s'illustreront tant d'explorateurs. 

L'HÉRITAGE REÇU 

Les acquis anciens 

Conscients de la rotondité de la Terre que laissa1t présager 1a llgne 
d'horizon, les uns considéraient la Terre con1111e un disque plat, les 
autres, depuis Ptolé111ée au Ile siècle après j.-C., con1n1e une sphère 
sur laquelle l'Europe, l'Asie et l'Afrique formaient un ensemble 
continental unique entouré par l'océan rnondial. En fait, 1es espaces 
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connus gravitaient seule1nent autour des côtes. Au large, les risques se 
non1nuient perdition, tempêtes, courants. Les survivants de tentatives 
aventureuses décourageaient les nouveaux venus par de terrifiantes 
descriptions qui al1rnen taient les superstitions. 

Pourtant, un nouveau départ fut tenté par les Portugais, curieux d'ex­
plorer cet océan qui rnoura1t à leurs pieds.Vers 1460, et sous l'impul­
sion de leur roi Henri le Navigateur, des rnarins, des 1nathérnati­
ciens, des astrono111es, des cartographes unirent leurs connaissances et 
leurs efforts pour tenter l'impossible. 

Les acquis récents 
Un ensen1ble de progrès techniques permit aux nouveaux rn.arins d'af­
fronter l'océan Atlantique. Le but essentiel, 1nais pas le seu], était, si la 
Terre était bien ronde, de trouver par l'Ouest une voie 1narititne n1enant 
à l'Inde et à ses richesses, court-circuitant ainsi les marchands du Moyen­
Orient arabe et de l'opulente Venise. Ces progrès ét:üent les suivants : 

• la boussole, invention chinoise transnlise au Xlfle siècle à l'Occi­
dent par les Arabes ; perfectionnée, elle prendra le nom de « con1-
pas » et permettait de naviguer par temps brumeux ; 

• le gouvernail d'étambot facilitait les rnanœuvres pour diriger un 
navire. L' éta1nbot était la solide pièce de bois, 1nobilc et verticale, 
fixée à l'arrière de la quille et servant à supporter le gouvernail ; 

• les portulans, ou recueils de cartes du tracé des côtes, signalaient 
aussi l' en1placen1.ent des abris portuaires ; 

• l'astrolabe n1.esurait la hauteur du soleil et des astres au-dessus de 
l'horizon,ct par làdétcnninaitlalatitudc suivic.Pcrfoctionnévcrs 1513, 
il deviendra en 1660 le « sextant » ; 

• les voiles carrées, s'ajoutant aux voiles latines triangulaires, aug-
n1entaient la vitesse et la maniabilité des navires. 

La caravelle regroupait tous ces progrès. Ce navire, plus haut et 
plus puissant que les nefa traditionnelles, pouvait affronter la houle 
atlantique et ernporter dans sa coque ventrue de 20 à 40 hornrnes, 
les réserves de vivres, l' anne111ent et du 1natériel de réparation. Elle 
bénéficiait, pour une longueur de 20 à 30 n1ètres, d'une largeur 
de 8 à 10 mètres et d'un tirant d'eau de 3 à 6 mètres (profondeur 
verticale de la coque au-dessous de la ligne de flottaison). 
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Trois grands inâts soutenaient une voilure ünportante de voiles carrées 
et triangulaires, lui pern1ettant d'atteindre des vitesses de 10 à 15 kn1/ 
heure. Ce calcul de la vitesse se faisait au début à l'aide d'un sablier 
cornptabillsant le temps passé par un bâton de bois, jeté à l'avant du 
navire, pour en atteindre r arrière. 

Les difficultés qui subsistent 
Le calcul de la longitude restait toujours incertain. À bord, la 
conservation de l'eau et des aliments, vite moisis ou souillés par les 
rats, était impossible. Des n1aladies, con1n1e le scorbut, la diphtérie, 
le typhus, les dysenteries décünaicnt les équipages au cours de ces 
traversées qui duraient plusieurs nlois. 

Si l'on ajoute les ternpêtes, ou à r opposé l'in1rnobilisation, 
l' « encalnünage )) des navires par cahne plat, on con1prend nüeux les 
angoisses des n1arins, les non1breuses n1utineries et le refuge que leur 
offrait l'alcool. Il restait enfin, à l'accostage, l'accueil. .. ünprévisible 
des indigènes. 

Les préparatifs 
Ils se révélèrent rninutieux et coÎlteux pour anner les navires, en 
trouver les officiers, former un équipage souvent co111posé de prison­
niers, prévoir en nombre suffisant les vivres, l' armen1ent, les pièces de 
rechange. C'est pourquoi ils furent l'œuvre de monarques et d'États, 
et non de particuliers qui ne pouvaient en supporter ni les frais ni 
les risques. 

Mais l'espoir était grand de trouver la route de l'Asie, appelée « les 
Indes », par deux voies n1aritin1es : 

• l'une contournant l'Afrique ; 

• l'autre en se risquant plein ouest, sur l'océan Atlantique. 

La richesse était à ce prix, évitant la concurrence des trafiquants arabes 
et vénitiens et ouvrant une nouvelle voie conu11erciale aux soieries, 
à l'or, aux pierres précieuses, perles, porcelaines, parfums, encens et 
« épiceries » (somrne des épices de toutes sortes) : poivre, cannelle, 
gingcn1brc, n1uscadc, clous de girofle ü1dispcnsablcs à l'art culinaire 
et à la 111édecine. 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Partie Ill • Les nouveaux centres du monde : Europe et océan Atlantique 

LES GRANDS NAVIGATEURS 

Ils sont, par- delà les inaillons anony111es, les auteurs reconnus de 
quatre-vingts ans de recherches hasardeuses avant d'arriver en Inde, 
et de plus de cent ans de navigation pour réaliser le premier tour du 
rnonde. Le tableau suivan t rappelle leur œuvre. 

N avigatenrs 
Pays 

Dates Objectifs atteints 
comtnanditaires 

Le; Portugais Portugal 141.=) Ceuta (détrniL Cibraltar) 

1416 ( ::-1p Hojador (Mauri umie) 

1420 Île de l'vbd(:rc 

1427 Les .A~:orcs 

1447 Cap Vert (Sfa1l:gal) 

1471 L'Équateur 

1483 Embouchure du Congo 

Barthélemy Diaz Portugal 1487 Afrique du Sud (cap de Bonne-

EsptTancc), A.friquc oricnt:ùc, ks 

Bahamas, Cuba 

C hristophe Colomb Espagne 1492- H:iïti, Antilles, côtes 

(Gt:nois) 1503 de l '.A.rm'.~ riqw.: ccntr2lc (il pense 

être en Asie) 

Vasco de ( ;:una Portugal 1497 Afrique du Sud p uis de l'Est, 

Inde 

Alvan.:z Cabral Portugal 1500 Rrési 1, côte~ sud-arnériciincs, 

Inde 

Ameriga Vespucci Espagne 1502 Venezuela (il donne son nom 

(flore m in) au nouveau continent reconnu 

comme différent de l'Inde) 

Magellan .:Espagne 1520- Amérique du Sud, Terre de Feu 

(Portugais) 1522 (détroit de Magellan), 

et Del Cano Philippines, A.frique du Sud : 

l cr tour du monde 

Les Por tugais Portugal 1542 Contacrs avec le Japon appelé 

Cipangn 
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CONSÉQUENCES DES VOYAGES DE DÉCOUVERTES 

Conséquences politiques 
Les explorations se transfon11èrent en conquêtes, ptns en en1prres 
coloniaux. 

l'Empire portugais 
À l'est, Albuquerque en fiit le créateur de 1510 à 1514. Il s'e111para 
d'Aden (n1er Rouge), d'Orn1uz (golfe Persique), de Malacca,Java, des 
Moluques et parvint mên1e en Chine. 

À l'ouest, Cabral y ajouta le Brésil, où le portugais est toujours parlé. 

Cet etnpire, à but essen tielle1nent conunercia1, restait surtout fonné 
de « con1ptoirs » n1aritü11es. 

l'Empire espagnol 
Il fut l'œuvre de conquérants, les « conquistad ores »,aventuriers 
à la recherche de l'or, de la gloire et promoteurs d'un christianisrne 
1nal con1pris. 

Cortez conquit le Mexique de 1520 à 1522. Pizar re et Alm agro 
s'c111parèrcnt du Pérou entre 1532 et 1535. Ils furent rnall1cureuse­
n1ent en trente ans les artisans de la destruction des civilisations pré­
colo111biennes (nuyas, aztèques et incas) atLxquelles ils superposèrent 
l'inftuence ibérique. 

De part et d'autre du Mexique, les territoires nord-an1éricains de­
vinrent la Nouvelle Espagne et ceux de l' An1érique du Sud torni.èrent 
la N ouvelle-Castille. 

Angleterre et France entrèrent à leur tour dans la compétition : 

• pour l'Angleterre, Jean et Sébastien Cabo t explorèrent en 1497-
1498 Terre-Neuve et la côte atlantique canadienne jusqu'au Labrador; 

• pour la France, il faut surtout citer Jacques Cartier, sous Fran~:ois 
rer, qui rcrnonta le Saint-Laurent dans l'espoir de découvrir un 
passage nord-est vers l'Asie. 

Dans ce contexte de conquêtes, pirates, flibustiers et corsaires harce­
lèrent les convois de caravelles pour s' en1parer de leur butin. 
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Conséquences économiques 
Elles intéressèrent indirecten1ent, par-delà la puissance portugaise et 
espagno1e, les pays riverains de l'Ouest Atlantique. 

Les ports 
Les ports, tels Lisbo1u1e, Séville et surtout Anvers, devinrent les nou­
velles plaques tournantes du commerce intercontinental. Vers 1550, 
plus de cent c1nquante navires sillonnaient chaque année 1' Atlantique ; 
d'autres, contournant l'Afrique, ruinaient le conuncrcc n1éditerranécn. 

La monnaie 
La tnonnaie espagnole envahit l'Europe (or, argent du Pérou) avec, 
pour corolJafre, inAation et (:roissance des prix. Les con1mer\:ants et 
les banquiers s'enrichirent, et les propriétaires fonciers ne furent plus 
les uniques détenteurs de la richesse. 

Le goût d u luxe créa des conditions idéales à la <i Renaissance >.> artis­
tique. Mais l'Espagne, grisée par un or qu'elle croyait intarissable, 

/\ 

perdit le goClt du travail, passant de l' « Age d 'or » à une situation plus 
précaire. 

L'agriculture 
De nouvelles ressources agricoles apparurent. L'Europe découvrit le 
nuïs, la ponu11e de terre, les haricots rouges, la tonute, le tabac, la 
citrouille, ainsi qu'une faune inconnue. 

L'Afrique ajouta à ses productions de canne à sucre et de bananes, le 
cacao américain, l'arachide, la patate douce et le n1anioc. 

L'Europe trouva en échange un débouché à ses productions de blé, 
d'orge, d'avoine, de seigle, et transmit à l'An1érique le riz d'Asie ainsi 
que ses anirnaux dmnestiques, chevaux, bovins, ovins, caprins et vo­
laille. 

Conséquences humaines 
Les populations indiennes fragilisées déclinèrent, tandis que les civili­
sations portugaises et espagnoles s'installaient sur le Nouveau Conti­
nent, devenu l' Atnérique latine par ses langues, ses constructions, ses 
églises, ses n1œurs et sa religion chrétienne. 
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L'aventure interocéanique • Chapitre 12 

Le développe111ent des inines et des plantations nécessita une niain­
d' œuvre non1breuse. Ainsi débuta la «traite des Noirs » d'Afrique 
et le retour à un esclavage antique qu'on croyait oublié dans les pays 
chrétiens. 

Le christianisn1e, imposé ou accepté, se diffusa dans tous les territoires 
occupés. T1 supprima certes les rites sacrificiels humajns des A n1érin­
dicns, niais trop de n1assacres ternirent l'irnagc de la nouvelle religion 
plus conquérante que con1préhensive. 

Le savoir, accru par l'expérience, apprit à reconnaître ses litnites et 
à s'ouvrir à de nouveaux horizons et de nouvelles recherches. Les 
convictions religieuses, philosophiques, scientifiques furent bouscu­
lées, préparant ainsi la voie à une crise de la pensée, qu 'Hu111anisme 
et Réfonne tenteront de résoudre. 

235 
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Continent américain 
et civilisations 
précolombiennes 

Chapitre 13 

En abordant sur des terres inconnues attribuées au continent asia­
tique, les prenùers conquérants fiuent stupéfaits d'y trouver des êtres 
humains aussi ignorés que leurs n1odes de vie. S'appuyant sur leurs 
convictions géographiques et troublés par des ressemblances indiscu­
tables, ils les appelèrent « Indios », et « Indes occidentales ~> les terri­
toires conquis au profit de la n1onarchie espagnole. Ce non1 d'Indiens 
leur resta, mên1e après qu'Amerigo Vespucci eût affirmé, le premier, 
qu'il s'agissait d'un continent inconnu. 

ORIGINES DU PEUPLEMENT INDIEN 

Les « indigènes » du continent a1néricain sont ong1naires de l'Asie 
111ongole et de la Sibérie est et nord. Dans la lente évolution de leur 
paléohthique, ils ont profité des dernières glaciations du pléistocène 
quaternaire. Entre - 80 000 et - 10 000 de notre ère, les différents 
épisodes de la glaciation de Würn1s ont abaissé de 120 n1ètres le niveau 
actuel des océans et des n1ers. Ainsi, par vagues migratoires et au hasard 
de leurs pérégrinations de chasseurs non1ades, ils ont pu franch1r les 
terres é1nergées de l'actuel détroit de 13éring. 

Le peuplen1ent du continent s'est effectué en plusieurs 111illénaires, 
niais c'est surtout à partir de - 20 000 que des groupes sporadiques 
aux affinités ethniques, linguistiques et culturelles se sont répandus sur 
les 15 000 ki11 nord-sud des « An1ériques ». 
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Des vestiges datés au carbone 14, annes de pierres taillées, pointes 
de flèches, roches faço1u1ées pour écraser les céréales ont pern1is de 
retrouver « quelques » maillons de leur progression et d'attester de 
leur présence en 11 000 avant notre ère au Mexique, et en 7 000 en 
Patagonie. Les travaux de recherche des archéologues se poursuivent . 

. ~· · 

-- -. _10 · -

.,_ 

Tenochtitlan-Mexico • 
~AZ-T-FQ_U_Fs~I 

1OLMÈOUE:S1 

Pe uples indiens et civili:;ations précolombiennes 

(d'après P. Chaunu, L'Amérique et les ,1.mériques, A. Colin) 

Anse 

Par ailleurs, vers l'an 1000, des Vikings scandinaves venus d'Islande et 
du Groenland sur leurs<~ drakkars» (dragons) ont abordé àTerre-Neuve, 
puis àl' crnbouchure du Saint-Laurent.Le seul site archéologique reconnu 
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(fondations de niaisons et objets utilitaires) se trouve sur l' « anse aux 
Meado\VS }> (111éduses) découverte en 1960, au nord de Terre-Neuve, 
et classée par l'Unesco dans son patrin1oine mondial. 

Le chiffre de la population totale du continent an1éricain est sujet 
à caution. Dans son Atlas de l'histoire tnoderne (éd. R . Laffont, 1985, 
page 8), Colin Mac Evedy l'évalue pour 1483 à 11 m illions d'à.nies, 
dont 5 pour l'Ainériquc centrale. Mais il reconnaît que d'autres cher­
cheurs parlent de 30 à 40 nüllions d'habitants. 

Les peuples arnérindiens se sont dispersés ; certains sont restés nmnades : 
on les appelle les « peuples indiens prünitifS ».D'autres, sédentarisés par 
la CLÙture du nuïs, ont donné naissance aux en1pires et aux civilisations 
précolombiennes. 

LES PEUPLES INDIENS PRIMITIFS 

À 1'origine, les tribus nomades vivent de la cueillette, de la chasse 
et de la pêche. Elles n'ont pas d'unité linguistique. Leur localisation 
actuelle sur tout le continent an1éricain pennet de penser qu 'elles ont 
suivi trois itinéraires principaux : 

• la voie littorale du Pacifique ; 

• la voie du Grand Nord ; 

• la voie intérieure des vastes « prairies » nord-an1éricaines. 

Amérindiens du Sud 
Leur dispersion et leur isolen1ent les ont protégés longten1ps des 
« conquistadores ».Des ran1eaux de ces peuples originels subsistent et 
forn1ent encore 60 % de la poptùation initiale de l' An1érique latine. 

• À ]'ouest des Andes, les prédécesseurs des Incas à qui ils ont 
trans1nis leurs langues, s'appellent les Chibchas, les Karas et sur­
tout les Quechuas et les Ayn1aras, encore reconnaissables au 
Pérou. Les Araucans ont occupé le sud du Chili, les Tehuelques 
et 1es Patagons l'extrêrne sud interocéanique. 

• À l' est des Andes , les vastes aires d'expansion des principaux 
groupes sont devenu es les don1aines des Caraïbes du golfe 
du Mexique, des Arawaks du Venezuela, des Jivaros, célèbres 
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réducteurs de têtes d' A1nazonie, des Tu pis et des Ges du 
Brésil, des Guaranis du Paraguay. 

Amérindiens du Nord 

Le Grand Nord 
Il a été choisi par des peuples déjà adaptés à la civilisation du froid. Ils 
fonnent les Yukons, les Aléoutes, les Inuits et les Esquimaux ; leur 
organisation sociale s'appuie sur la lutte collective contre le froid pour 
la survie du groupe. Le « chef >) de tribu invoque les << esprits » de la 
création, onmiprésents. 

Des vestiges d 'annes, d'outils, d'objets d'art en os ou en ivoire de 
n1orse témoignent de leurs activités quotidiennes. Kayak et anorak 
sont leurs legs les plus mondialement répandus. 

Les Indiens des «prairies» 
Descendants des derniers venus asiatiques, ils se sont disputé des 
territoires de plus en plus occupés. Ils ont imprin1é leurs non1s au 
vocabulaire géographique, i la toponymie locale, et se sont diffé­
renciés par le langage . 

• Au nord-est, les Algonquins, Mohicans, Cheyennes, Massa-
chussets, Delawares, Pieds Noirs et Ottawas ; 

• à l'est, les Iroquois, Hurons, Eries, Mohawks et Cherokees ; 

• au sud- est, les Natchez, Creeks, Seminoles et autres Cherokees ; 

• au centre, les Sioux, futurs maîtres du Far-West, vivant <le leurs 
troupeaux de bisons, tout conunc les Dakotas, les lowas, les 
Kansas, les Missouris, les 01nahas ; 

• au sud-ouest, les Apaches et les Navajos. Les Espagnols ont 
appelé « Pueblos » les premiers indiens sédentarisés rencontrés. 

Le folklore cinématographique et touristique a mis en relief certaines 
coutumes indiennes, dont voici le sens . 

• Les toten1s sont des troncs d'arbres sculptés, stylisant plantes, 
animaux et n1asques humains. Tls syn1bolisent l'union homrne­
naturc et doivent attirer la protection des « esprits » vénérés par la 
tribu. ils peuvent aussi tenir lieu d'écriture et raconter l'histoire 
du clan. 
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• Le chaman, visionnaire, guérisseur et sorcier, sert d'intennédiaire 
indispensable entre les esprits, les forces de la nature et les homn1es . 

• Les coiffures de plu111es d'aigle (le seul oiseau qui peut regarder 
le soleil) syni.bolisent la valeur, la bravoure et le rang du guerrier. 

• Les chants et les danses guerrières honorent le <( Grand Esprit » 
de l'univers, ses manifestations dans tous les phénomènes naturels, 
et sa présence cachée dans les végétaux, les rninéraux, les anirnalLX 
et chez l'hon1111e. La victoire est le signe tangible de sa protection . 

• Les tatouages, peintures corporelles et rituelles des « Peaux­
Rouges », sont à base d'ocre ou de noir. Parures festives ou pro­
tection magique, i]s s'ajoutent aux invoca6ons . 

• Le scalp, ou chevelure de l'ennemi vaincu ou mort, est indispen­
sable à l'apaisernent des <( esprits ». Sa rnagie protège des futurs 
ennen1is. Plus sünplen1ent, c'est la preuve inatérielle du courage . 

• Le sachem est le chefünportant d'une tribu. li peut fi.uner le cahunet 
de la paix, pipe au long tuyau de bois sclÙpté. En ten1ps de paix, sa 
fumée enivrante procure des « visions » importantes pour la conduite 
de la tribu. Après un cnnAit, il scelle la paix entre les cnrnhattant.;;. 

Les tribus indiennes d'Amérique du Nord furent les plus mobiles. 
Celles d'An1érique du Sud, isolées par le relief ou la végétation, s'or­
ganisèrent en circuit fern1é. 

C'est en An1ériquc centrale et andine que la culture du rnaïs fixa 
les peuples créateurs de civilisations originales découvertes par les 
Espagnols : la civilisation maya décadente, la civilisation aztèque au 
Mexiyue, et la civilisation inca au Pérou, toutes deux en plein essor. 

LES CIVILISATIONS PRÉCOLOMBIENNES 

Fonnées dès 5000 avant J.-C., beaucoup d'entre elles ont disparu. 
Leur histoire est dit1îcile à reconstituer . 

Elles ont en conunun les caractères suivants : 

• la sédentarisation favorisée par la culture du ni.aïs ; 

• une organisation sociale stricte, répartissant droits et devoirs entre : 
une aristocratie puissante, 
une hiérarchie religieuse, 
un peuple soumis ; 
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• un dévcloppen1ent en circuit fcnné, en « îlots de civilisation », 

s'appuyant sur leur propre génie inventif en raison de l'isolen1ent 
du continent encore inconnu. 

Principales acquisitions : 

• la culture du niaïs, des haricots, des courges ; 

• la m.aîtrise progressive des pierres de construction (pyranüdes, n1u­
railles, ten1ples, derneures, paven1ent de rues) ; 

• l'utilisation des nlétaux précieux (or, argent, cuivre), celle des 
pierres senii-précieuses (obsidienne, jade, turquoise) pour le déco­
rutn religieux ou po1itique. Les p1urnes colorées des oiseaux tropi­
caux, utilisées en coiflùre, sont un signe de puissance. 

Ce qu'ils n'ont pas découvert : 

• la roue, ce qui explique le portage à dos d'hon1mes ; 

• le tour du potier ; 

• la nlétallurgie du fer et surtout celles des armes ; 
• l'élevage des anin1aux don1estiques et de basse-cour (excepté le 

dindon) ; 

• la variété d'expression architecturale de l'Europe. 

Leur faiblesse technique jointe à des croyances rnythiques nal'ves ex­
pliquent leur effondrc111cnt face aux groupes pourtant lünités ina1s 
an1bitieux et bien arn1és de <( conquistadores ». 

La civilisation olmèque (1500-400 avant J.-C.) 
Elle s'est développée sur la zone côtière sud du Mexique, y dispersant 
plus de 2 000 sites sou vent 1nodestes. Le mot olmèque signifie « peuple 
du pays du caoutchouc}>. On n'a d'elle qu'une vision ü11pa1faite inais, 
par tout ce qu'elle a transnus aux peuples n1éso-a111éricains, elle a 
mérité le titre de « civilisation nlère ». 

Les Oln1èques vivaient du niaïs, favorisé par le clin1at tropical, et de 
la pêche, abondante surtout aux en1bouchures. 

Ils divinisaient bon 110111bre d' a11i111aux surtout le serpent, l'aigle et 
le jaguar. Ce dernier incarne les tàrces maléfiques qu'il faut conjurer 
par des sacr1fices hun1ajns. 

Le site oln1èque le plus in1portant est celui de La Venta aux 7 autels 
rituels ornés de bas-reliefs symboliques. Les 4 têtes géantes de San 
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Lorenzo, posées à inêine le sol, sont des n1onolithes cylindriques de 
15 à 30 tonnes, dont le plus grand atteint 2,50 n1ètres de haut. Ils sont 
dis tants d'une centaine de kilomètres de leur roche originelle, ce qui 
pose la question de leur transport. Les visages larges sont typés, aux 
traits e1npâtés, à la bouche charnue rappelant la gueule du jaguar. On 
suppose qu'ils représentent une dynastie de rois-prêtres. 

Tête olmèque de La Venta 

(d'après The I'irstAmerirnns de G.II.S. Bushnell, éd. Lara, Mexico, 1968) 

Par ailleurs, le n1usée de Mexico abrite des haches de sacrifices, des 
statuettes anthropom orphiques de jade, des masques et des bljoux. 
Cette civilisation, brutalen1cnt disparue, a légué à ses successeurs ses 
traditions et sa langue. 

La civilisation maya à son apogée (300-900 après J.-C.) 
Elle couvre alors une aire de plus de 300 000 kn12 (Mexique sud, 
Guaternala, Honduras, Salvador) avant de se réduire à la presqu'île 
n1exicaine du Yucatan. 

Les Mayas vivaient en cités-États assoc1ees mais relativetnent indé­

pendantes et paisibles. Ils avaient atteint un niveau élevé de connais­
sances et d'organisation qui excitaient la jalousie de tribus voisines 
belliqueuses. 
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La société 
Elle se partageait entre : 

• les classes privilégiées de nobles, de fonctionnaires et de prêtres ; 

• les classes laborieuses d'af,'TÏculteurs, d'artisans et de conunerçants ; 

• et les esclaves. 

Les prêtres. à la fois savants, philosophes, guérisseurs et devins, domi­
naient la population : 

• astronomes, ils avaient découvert avec précision les cycles plané­
taires, les éclipses et la durée de l'année, ce dont témoignent leurs 
calendriers de pierre. La rnort et l'éventualité de la fin du monde 
les angoissaient ; 

• mathématiciens, ils utilisaient un systèn1c nu1nériquc vigésirnal 
procédant par puissance de 20 et utilisant trois signes : le point ou 
unité, la barre valant cinq, le trou représentant le zéro ; 

• leur écriture était con1posée de hiéroglyphes dont le tiers seLÙe-
" . ment a pu etre compns. 

Figure de Jaïna (Mayas) 

L'obligation essentielle des Mayas était la construction de ten1ples vé­
nérant les forces cosnuques divinisées. On en a découvert près d'une 
centaine. Les temples, éd1f1és au somrnet de pyram1des à escal1ers, 
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cachaient un sanctuaire représentant la Terre-111ère. Les prêtres qui en 
sortaient syn1bolisaient le trion1phe de la vie sur les forces de l' on1bre. 

Leurs croyances « inagico-n1ythiqucs » expliquaient les rnystères de 
l'univers. Ainsi, la Terre-111ère ne pouvait être fécondée que par le sang 
huni.ain qui pern1ettait le renouveau de la vie végétale, anin1ale et 
humaine. Cette interdépendance des dieux et des hommes garantissait 
la survie de l'hurnanité. 

Pour la croissance du dieu-n1aïs, il fallait par exemple : 

• invoquer lors des sen1ailles la déesse Coatlicue, détentrice de la 
terre et de la fertilité ; 

• obtenir la protection de Tlaloc, dieu de la pluie, et de ses esprits 
subordonnés les T1aloques ; 

• satisfaire la déesse Chicornecoalt, dont l' espr1t se cachait dans les 
grains de 1naïs ; 

• ne pas oublier de prier le dieu du feu lors de la consom1nation 
des épis de 111aïs. 

Mêlées aux n1otifs gé01nétriques, les volutes du nénuphar et du serpent 
sy111bolisaient le trio111phe du 111onde aérien sur le 111onde caché. 

Le jeu de la pelote 

Le jeu de la pelote honore la création du monde, car la lourde pelote de 
caoutchouc représente le Soleil. Les joueurs de deux camps adverses 
doivent l'envoyer au travers d'un anneau de pierre uniquement avec 
les hanches ou les genoux. Seuls les nobles peuvent y jouer, et la foule 
parie. Les vaincus ou leur capitaine peuvent être sacrifiés. La statue du 
dieu du maïs Chacmool à demi allongé, genoux repliés, tient sur son 
ventre la coupe du sacrifice. 

Les cités témoins 
Les plus représentatives de la civilisation n1aya à son apogée sont : 

• Palenque (683) célèbre par sa grande pyramide, ses inscriptions, 
le trésor de jade de la tornbe d'un grand prêtre, le palais blanc 
du gouverneur et sa tour d'observation des astres. Les principaux 
syn1boles représentés sont : 

le nénuphar, signe <l'abondance et <le pouvoir, 
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la croix de l'arbre de vie, 
k maïs des offrandes <:t k cigare dont la fi.unéc p<:nncttait <le prévoir l'avenir ; 

• Uxn1al (987), l'un des sites les plus imposants (300 ha), les plus 
harmonieux et les n1ieux conservés ; 

• Chichen Itza, ville guerrière reconstruite au x1~ siècle. Sa pyra­
nùdc du Kukulcan - le serpent à plu1nes, syrnbolc du bien -
con1pte autant de n1arches que de jours de l'année ; 

• Tikal (292-869), au Guaten1ala, c0111pte plus de 3 000 édifices 
disséminés dans un rayon de 16 kn1 ; 83 stèles érigées tous les vingt 
ans (système vjgétin1al) permettent de les dater. La cité a été, elle 
aussi, brusqucn1ent abandonnée au XC' siècle, et la jungle l'a envahie. 

D'autres cités s'y ajoutent : Bonampak, célèbre par ses fresques, 
Can1peche, entourée de re1nparts, Mayapan, la dernière-née. Au 
Honduras, Copan posséde un stade inu11ense et des pyran1ides sa­
crificielles. À l'arrivée des Espagnols, les l\llayas débordés par les 
Toltèques étaient en pleine décadence. Mais la civilisation rnaya n'a 
pas encore livré tous ses secrets .. . 

La civilisation aztèque 
Leur histoire 
Les Aztèques viennent d' Aztlan, berceau des tribus « Mexica ï>. Dans 
leur recherche de terres, ils auraient suivi un oracle leur conseillant de 
s'installer là où ils verraient un aigle posé sur un cactus et dévorant 
un serpent. Après un siècle et denü de recherches, ils reconnurent le 
signe pro111is sur une île du lac salé de Texcoco. 

En 1325, ils y fondent Mexico-Tenochtitlan. La zone est n1arécageuse 
et délaissée par les tribus locales. Ils l' an1énagent, la drainent, font un 
apport de terre et deviennent riches et puissants. Alliances ou ininiitiés 
se créent. Ils exigent des in1pôts de dépendance et des levées d'honunes 
pour les sacrifices . 

À l'arrivée de Cortès, le roi Moctezuma II règne à Tenochtitlan sur 
une vingtaine de peuples. Il sait, par les légendes toltèques et n1ayas, 
que Quetzalcoatl, le serpent à phunes, dieu du ciel et de la terre 
chassé de Tula par Tezcatlipoch, le n1échant dieu du ciel nocturne, 
doit réapparaître un jour, à l'est, pour rétablir la paix et la prospérité. 
Les Espagnols sont confondus avec l'escorte divine, conduits dans la 
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capitale et cornblés de présents. Ils renversent les idoles, pillent les 
trésors et rasent la capitale. L'empire s'effondre. 

la société 
Elle distingue citoyens et non-citoyens. Les citoyens comprennent la 
classe dirigeante et une classe n1ontante : 

• au sommet l'empereur, chef politique et n1ilit~ùre, élu au sein 
d'une n1ên1c lignée ; 

• le vice-ernpereur et les grands fonctionnaires rnilitaires, civils, et 
juridiques ; ce sont tous d'anciens guerriers. Ils sont non1111és par 
l'en1pereur et sont révoqués en cas d'incapacité ; 

• les guerriers regroupent tous les homn1es de l' en1pire assurant le 
service militaire. Les meilleurs font carrière et peuvent accéder à 
de hautes responsabilités ; 

• les dignitaires religieux fOnnent une hiérarchie de prêtres, 
prêtresses et 111ages sounlis à deux grands pontifès. Guerriers dans 
leur jeunesse, ils assurent à leur tour l' enseignen1ent n1ilitaire dans 
leurs monastères. Les temples sont très riches. 

La classe n1ontante, fern1ée et enrichie, distingue : 

• les commerçants, les producteurs et petits vendeurs ; les négo­
ciants en sont les plus ü11portants, ils organisent le comn1erce et di­
rigent des corporations influentes. La classe dirigeante s'en méfie ; 

• les artisans travaillent en fan1ille,leurs enfants leur succèdent, les plus 
réputés son t les orfèvres, joailliers et les plurnassiers (ornements de 
plurnes) ; 

• les paysans tonnent la inajorité du peuple. Usufruitiers de leurs 
terres qui appartiennent à l'État, ils doivent impôts, corvées et ser­
vice n111ita1re. Toute promotion soc1ale leur est permise. 

Les non- c1toyens sont : 

• les ouvriers agricoles, les in1nùgrés et les domestiques. Ils ne doivent 
ni impôt.s ni corvées, seulement le service nnlitaire ; 

• les esclaves, bien traités, sont destinés aux sacrifices ; ils sont pri­
sonn1ers de guerre nu tr1but huma1r1 de cités vass::i.les. À ce groupe 
appartiennent aussi des niarginaux, des enfants vendus par des pa­
rents pauvres et des condan1nés de droit con1111un, car la prison 
n'existe pas. Ils ne doivent ni in1pôts ni corvées ni service militaire. 
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Toute cette population est unie par ses croyances et ses rites religieux. 

La religion aztèque 
Cette religion compliquée in1brique mythes, observations astrono­
rniques, phénomènes naturels incompris, divisions sociales, étapes de 
la vie et con1porte1nent quotidien. Sa suppression par les conquérants 
entrainera la ruine générale. C'est une religion polythéiste qui croit : 

• au couple prùnordial Soleil-père et Terre-mère ; 

• à leurs quatre enfants correspondant aux points cardinaux, et à 
leurs épouses déesses ; 

• à leurs descendants inno111brables, créateurs de la vie sous toutes 
ses for111es et protecteurs d'entités abstraites (111étiers, voisinage, 
boissons, nomadisme, etc.). Le peuple dépend d'eux. 

Les prêtres étu client la cosmogonie, la théologie et la philosophie. 

Le peuple aztèque est responsable de la course solaire que seul le sang 
hun1ain peut ali111enter. Les sacrifices hun1.ains sont donc un devoir 
sacré et normal, et 1a guerre le 111oyen de se procurer les 20 000 sacrifiés 
annuels que les dieux rédai11ent. 

Parmi les dieux, on peut citer : 

• Huitzilopochtli, soleil protecteur des Aztèques, surtout des 
guerriers pour qui la n1.ort est un honneur ; 

• Coatlicue, son épouse est la Terre-mère, déesse de la fertilité ; 

• Tlaloc, dieu de la pluie bienfaisante, de la germination et de 
l'abondance ; 

• Xipe-Totec, dieu du printemps, de la végétation de la vie 
agricole, représenté sous la fon11e d'un écorché vif ; 

• Chicomecoatl, dieu du grain de 111aïs ; 

• Toniatiuh,dieu-Soleil du calendrier aztèque.Les disques, à ses oreilles, 
sont des bijoLLX réservés aLLX grands dignitaires ; sa langue pendante 
indique sa soif du sang humain régénérateur ; 

• Quetzalcoalt associe les plumes du quetzal, oiseau mexicain, à 
Coalt, le serpent. Tl représente la lumière du jour qui naît à l'Est, 
le printc1nps, le bonheur et les arts. 

Les pratiques règlent, de la naissance à la n1ort, les étapes et actions 
de la vie. 
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Tlaloc, dieu de la pluie 

Les rites cruels sont indispensables à la survie d'un monde appelé 
« soleil ». Le leur, le cinquièn1e, est destiné cornn1e ses quatre pré­
décesseurs à la destruction par un trernblcn1cnt de terre. Pour en 
retarder l'échéance : 

• 1es jeunes prêtres s'entaillent quotidiennement les vernes pour 
nourrir la terre de leur sang ; 

• les cœurs palpitants de sacrifiés sont l'offrande la plus prisée des dieu,"'{ ; 

• des fcnunes sont décapitées au cours de danses rituelles ; 

• des enfants offerts au dieu de la pluie sont noyés. D'autres sont 
étouffés ; 

• la rn.ort sur le bûcher satisfait le dieu du feu ; 

• les écorchés vifs de Xipe-Totec, d'abord criblés de flèches, ferti­
lisent la terre de leur sang. Puis, les prêtres revêtent leur peau et 
l'enlèvent, rappelant ainsi 1' éclosion, le renouveau de la vie . 

Le calendrier aztèque est indispensable au.,x devins. Il s'appuie sur 
les observations du zodiaque. C'est un calendrier solaire et divinatoire. 
L'année con1pte 365 jours répartis en dix-huit n1ois de vingt jours 
et cinq jours néfastes. Les noms des mois con1binés aux chiffres de 
1 à 1 J déterminent l'horoscope du nouveau-né et les possibilités de 
contrecarrer les influences néfastes. 
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Les ten1ples au son1met des pyran1ides rapprochent l' honune des 
dieu .. x. Le décryptage des hiéroglyphes, encore peu con1pris, apportera 
une m.eilleure connaissance de cette civilisation aztèque. 

La civilisation inca 
Précédée par des cultures locales ( chavin, n1ochica .. . ) , la civilisation 
inca se développa de 1400 à 1500, couvrant à son apogée une aire de 1 
nUllion de kilomètres carrés. L'empire inca s'étendit alors sur 4 000 km 
du nord au sud et 500 krn de l'est à l'ouest, de 1 'Équateur au Chili. 

Les Andes, dont les son1111ets dépassent les 6 000 n1ètres, en forn1ent 
l'ossature. Elles plongent dans l'océan Pacifique par une côte aride, 
et dégringo1ent à r est en collines étagées vers l'Amazonie. Cuzco, 
le « 1101nbril du n1onde », sa capitale, s'est développée à 3 300 n1ètres 
d'altitude dans une zone de hauts plateaux. 

Les Indiens sont adaptés à l'altitude et au inanque d'oxygène. Ils 
devaient être de 8 à 10 n1illions au XVIe siècle. Peuple caln1e, ils de­
viennent belliqueux pour protéger leur indépendance et leur sécurité. 

L'unité de l' etnpire est assurée par un réseau de chenùns de n1on­
tagnes ou de routes parfois empierrées, variant de 1 n1ètre à 8 mètres 
de large. Ponts de lianes, tunnels, escaliers facihtent l'unique fi)rn1e de 
transport : le portage à dos d'honunes . 

• la voie roya]e de montagne (5 200 km) ; 

• la voie littorale (5 000 kr11). 

Militaires, porteurs et messagers royaux, les Chasquis s'y déplacent 
de poste en poste. 

Organisation socio-politique 
1' e1npire centralisé est un exe1nple d'organisation cornmunautaire. 

• L'inca, son chef au pouvoir absolu, est divinisé en tant que fils du 
Soleil. 

• Les privilégiés de naissance regroupent sa farnille, les chefs de 
l'année, les grands prêtres et les hauts fonctioru1aircs. 

• Les privilégiés de fonction sont les prêtres, les responsab]es civils 
et n1ilitaires, les fonctionnaires . 

• Le peuple con1prend une inajorité de paysans et des citadins aux 
en1plois divers. 
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Inca . .;; e l Améri ndieus du Sud 

Toute la production passe entre les 111ains des con1ptables royatL'C avant 
d'être redistribuée. Ils se servent pour cela du « quipu )>, cordelette 
à nœuds perm.ettant par le choix des couleurs, 1' épaisseur des fils, 
l' e1nplace1nent des nœuds, d ' exprin1er les u1ù tés, dizaines, centaines, 
n1illiers. 

• Les artisans travaillent le cuivre, le bronze, l'or et l'argent ; 

• les fenunes ont la charge des poteries et surtout du tissage des 
toiles (coton, fibres, laine) aux couleurs vives. Les plus belles sont 
destinées à l'inca et aux privilégiés ; 

• les paysans doivent la « mita », ensen1ble des travaux d'utilité 
publique et des corvées agricoles assurant ainsi h p roduction. Les 
terres n'appartiennent qu'au dieu-So1eil, à ses prêtres et à l'inca. 
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Les conununautés villageoises ou « Ayllu » sont la cellule de base de 
cette organisation. 

Le n1aïs est produit sur les terres riches ou bien orientées (terrasses), 
la ponm1e de terre pousse partout ailleurs. Les récoltes sont redistri­
buées entre tous les Incas, les surplus engrangés. Monnaie et in1pôts 
n'existent pas. Le troc est la seule forn1e d'échange. 

Les lamas (alpagas et vigognes) servent un peu pour le transport 
et surtout pour le lait, la laine, la viande, le cuir et les excrén1ents 
cornbustibles. 

Bons adnunistrateurs, les Incas encouragent aussi les astronomes, les 
architectes et les ingénieurs capables de réaliser des travaux hydrau­
liques, des constructions de bâtüncnts et des routes. 

La religion 
Elle honore le dieu-Soleil « Inti }> au masque de feu, et d'autres 
divinités inspirées de la nature. Leur représentatjon i111agée n'existe 
pas. 

• Pachamama est la déesse-Terre · ' 
• Haïratata, le vent, son époux ; 

• Pajsi, la lune, protège semailles et moissons ; 

• Warawara, les étoiles, bl"llident les voyageurs ; 

• Curn1i, l'arc-en-ciel, est un esprit n1alin dont il faut se protéger 
en màchant sans cesse la « coca » aux feuilles tonifiantes, plante 
sacrée et divinatoire des sorciers et des guérisseurs ; 

• le condor des Andes syn1bolise le peuple indien vainqueur. C'est 
une divüuté bienfaisante ; 

• le puma qui peut dévorer le soleil lors des éclipses terrorise da­
vantage ; 

• la tnort, divinité indispensable au renouveau de la vie, n'in(1uiète pas, 
l'âtne pouvant toujours se réincarner. C'est pourquoi les corps sont 
en1baun1és, parés de bijoux et de plu111es, acco1npagnés d'objets 
fanùliers. Le froid intense des Andes les conserve. 

Les lainas les plus beaux sont sacrifiés dans des lieux saints consacrés 
au culte solaire et marqués par une pierre levée, l' « Intuatana )) aux 
fonctions rehg1euses et astronomiques. 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Continent américain et civilisations précolombiennes • Chapitre 13 

Machu-Pichu, <{ la ville des aigles » à une centaine de kilon1ètres 
de Cuzco, regroupe le plus grand centre religieux des Incas. Te111ples, 
palais, demeures sont orientés au Soleil levant . 

.L'E1npire inca fut détruit en 1532 par Pizarro et ses con1pagnons. 
Une guerre civile opposant deux successeurs à l'Inca défunt facilita 
1' errtprise <les conquistadores sur cet empire qui avait été le plus vaste 

de l'An1ériquc du Sud. 
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De l'apport culturel 
des temps modernes 

Chapitre 14 

en Europe, aux révolutions 
contemporaines (1453-1789) 

Les « ten1ps inodernes >'> désignent la période de trois siècles et denli 
" s'écoulant entre la fin du Moyen Age, fixée conventionnellement en 

1453 (prise de Constantinople par les Turcs) et '1789 (qui ouvre par 
la R.évolution française une ère politique et sociale nouvelle) . 

Encouragés par les grandes découvertes et leurs richesses scientifiques 
et culturel1es, ]es intellectuels de cette période partent en quête de 
nouveaux savoirs. Ils s'appuient pour cela sur une critique audacieuse, 
approfondie et raisonnée de toutes les idées reçues. 

Il en résulte des transfonnations profondes touchant les do111aines 
des connaissances, des croyances, des n1odes de vie et de l'expression 
artistique. Elles sont désignées par les termes suivants : 1-Iumanisme, 
Iléforrnc, R.enaissancc. 

ÛUSES DES TRANSFORMATIONS DE L'EUROPE 
AU XVe SIÈCLE 

Abandonnant ses conflits médiévaux, l'Europe entreprend sa réor­
ganisation territoriale. Puis, profitant de la paix, de la ri chesse, de la 
diflùsion des connaissances et des ressources nouvelles, elle an1orcc 
une véritable transforniation socio-écononuque. 
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La paix 
En supprirn_ant les angoisses suscitées par les guerres et par leur cor­
tège de farnines et d'épidémies, la paix redonne aux peuples le goût 
de « iuieux vivre ». Les château_,x forteresses s'effacent peu à peu, 
re111placés par des palais élégants aux multiples ouvertures. Les villes 
s'agrandissent et s'animent. 

La richesse en numéraire 
Elle provient de l'exploitation <les mines d'Amérique (argent, or, étain) 
et de la fonte des trésors précolornbiens. Cette rnanne, intarissable 
sen1ble-t-il, profite, en fin de con1pte, davantage aux pays européens 
qu'à l'Espagne ou au Portugal, plus enclins à acheter qu'à produire. 

L'ünpulsion est si bien donnée que l'Europe deviendra aux siècles 
qui suivront le centre et le 111oteur du 111onde. Les ports atlantiques, 
Lisbonne, Séville, An1.sterdam, Londres, Nantes, Bordeaux, s'ouvrent 
aux nouvelles routes cornrnerciales qu1 rernplacent celles de fa Médi­
terranée décadente. 

Les proprjétafres fonciers ne sont plus les privilégiés de la rù_:hesse ; 
les conuncrçants, détenteurs de « capitaux »,les rc1nplaccnt. La valeur 
des 111archandises se fixe dans les pre1nières «Bourses Y.>, celle d'Anvers 
en tête. L' accroissen1ent démographique, conséquence de n1eilleures 
condit1ons <le vie, crée à son tour un potentiel de ce y_ue 1' on appel­
lerait aujourd'hui de nouveaux consonunatcurs. 

Nouvelles conditions de vie 
L'Europe a découvert en Amérique des ressources agricoles nouvelles, 
con1rne le cacao- chocolat des Aztèques, le tabac, le quinquina, « le » 

coca. Elle expérimente la production de rnaïs, de pornmes de terre, de 
topina111bours, de haricots, de to111ates et de tabac, dont la dif11.1sion se 
produira aux xvnc et xvmc siècles. 

Les textiles flan1ands et italiens apprennent à utiliser pour leurs tein­
ttires les bois a111éricains et la cochenille du cactus, qui re111place, à 
moindre coût, celle du chêne-kennès méditerranéen. 

Aux Antilles, les prenuers planteurs européens adaptent avec succès le 
café, la canne à sucre et le coton. 
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Le revers de la inédaille est la fia1nbée des prix, qui pénalise la inasse des 
« brassiers Y> et « 111anouvriers » qui n'ont pour tout capital que leur travail. 

Le costurnc térnoignc des différences sociales, et seuls les riches aristo­
crates, les banquiers, négociants, annateurs, grands bourgeois utilisent 
le lin, les velours et brocarts, ajoutant au col de leur pourpoint cette 
curieuse collerette tuyautée et empesée, appelée « fraise ». 

Le rôle de l'imprimerie 

En 1450, G utenberg pense à util iser des caractères rnobi1es de p1om b 
pour 111ultiplier l'ünpression des « livres }) et ditlliser les connaissances 
que les anciens n1anuscrits en lettres gothiques, ou « incunables '>, à la 
fois coû teux et savants réservaient à de rares et riches lettrés. En col­
lectant et diffusant les connaissances acquises, les livres sont à l'origine 
de la renaissance intellectuelle. 

Vers 1500, le nombre d'ouvrages irnprirnés est estirné à vingt millions. 
Source d'idées neuves, les livres sont aussi créateu rs d'en1plois nou­
veaux tels que traducteurs, in1prin1eurs, éditeurs, relieurs, libraires .. . 
L'analphabétisme recule. 

L'intervention des mécènes 

Tls sont les <( sponsors », les « promoteurs » de leur époque. R ois, 
princes ou papes, ils ont à cœur de rnontrer la puissance de leur État 
au travers de leur richesse n1obilière. Pour cela, ils appellent, protègent 
et entretiennent toutes sortes d'artistes. Les p ren1iers mécènes furent 
italiens, car l'Ttalie, en tête des pays européens, briJlait par ses conrntis­
sances, ses industries, son art. 

Les plus conn us furent Laurent de Médicis (1448-'l 492), prince de 
Florence, ainsi que les papes Jules II (1503- 1513) et Léon X (1513-
1523), à Ron1e. 

En France, le roi François 1er (1515-1547) est le grand protecteur des 
lettres, des sciences et des arts : 

• il crée en 1530 le Collège de France qu1 ajoute aux cnscigne­
n1ents traditionnels (hébreu, grec, latin) d'autres n1atières refi1sées 
par la Sorbonne, telles que la philosophie grecque, les sciences 
physiques et les sciences naturelles ; 
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• il est l'initiateur d\u1c Imprimerie royale, ancêtre de l'In1prin1erie 
nationale ; 

• il exige dans sa bibliothèque royale la présence de tout livre 
nouveau imprimé dans son royaume ; 

• il fait appel, pour la construction des châteaux de la Loire, à 
des artistes italiens chargés de guider les artistes franç1is. Le plus 
célèbre, Léonard de Vinci, vécut en France, de 1515 à sa n1ort 
en 1519. 

L' HUMANISME 

Ce 1not, inventé au XIXe siècle par des historiens allemands, désigne 
l'idéal cnnnnun de nornbreux penseurs du xv~ siècle. Pour 1'essencie1, 
l'« Honune » n1érite d'être connu, airné, respecté et heureux sur terre. 
Il est un être libre, responsable et créatif. La soun1ission à la volonté 
divine et le salut de son âme ne sont plus ses préoccupations essen­
tielles. 

Les hun1anistes furent nombreux an XVIe siècle ; différents par leurs 
origines sociales ou leurs professions, une démarcl1e 1ntellectue11e 
conununc les rapprocha : 

• ils voulaient connaître et comprendre les idées et les œuvres de 
leurs prédécesseurs par une rneilleure approche des langues an­
oennes ; 

• ils refusaient les a priori, souhaitant acquérir par des voyages d'étude 
une réflexion et une expérience personnelles ; 

• leurs nouveaux idéaux, pour contribuer au bonheur des hon1n1es, 
s'appelaient Justice, Progrès, To1érance. 

En s'ouvrant ainsi aux idées nouve11es et au progrès, les humanistes 
refusaient du rnên1c coup le fatalisrnc religieux ctl' obéissance passive aux 
111onarques. Ils furent les précurseurs des philosophes du xv111 e siècle, 
le « siècle des Lun1ières )) . 

, 
Leur inodèle fi1t le inoine hollandais Erasme (1466-1536), à la fois 
théologien, érudit et philosophe en quête de vérité, soucietLX d' appli­
quer dans sa vie, en pacifiste convaincu, l'amour du prochain et les 
vertus évangéliques. 
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Né dans les villes universitaires et les centres d'ünprünerie, l'hu1na­
nisn1e devait se répandre grâce à la diffusion des idées par les livres 
et entraîner des transformations spectaculaires dans les don1aines des 
lettres, des sciences, des religions, de la politique et des arts. 

L'humanisme littéraire 
Il se traduit par le renouveau des langues parlées, dites « vulgaires » 
(au sens de vu{'?us, con1n1un) puis nationales, au détri111ent du latin. 
Poètes, prosateurs et penseurs les utilisent de plus en plus. 

On peut citer, parnù les plus connus, Machiavel en Italie, Luther en 
Allenugne, More et Bacon en Angleterre. 

En Espagne, deux nouvelles tonnes d'expression apparaissent, le roman­
cero (poèn1e) et le ro1nan picaresque (de picaro, gueux, nlauvais garçon) 
qui associe le mal de vivre des pauvres et leur soif cl' aventures héroïques. 

En France, D u Bellay, Ronsard et surtout Rabelais (1495-1553) et 
Montaigne (1533-1592) fi.trent les premiers à exprimer en« français» 
leur intérêt pour les sentin1ents, 1' éducation et 1' évolut1on des homn1es. 

Ces littératures nationales, expression de l'ân1e populaire, ont contri­
bué, à leur fa~:on, à la construction d'États nation~rnx ultérieurs. 

L'humanisme scientifique 
C'est la recherche du progrès pour l'an1élloration de ]a v1e des 

honunes. Un double effort anünait cette détnarche : 

• la libération de l'emprise de la religion et de ]a n1agie ; 

• la n1ultiplication des observations, des expériences et leur étude rai-
/ sonnee. 

La lecture des textes anciens, grecs ou arabes facilita cette dén1arche. 
Désormais, l'univers apparut co111me un objet de recherches et 11011 
plus comme un effet de la volonté divine. La recherche scientifique 
prit naissance, non sans conflits avec l'Église. 

Les premiers grands savants furent Léonard de Vinci en Italie, Al­
bert Dürer en A11ernagne, N icolas Copernic en Pologne (hélio­
centris111e). En France, le 111édecin André Vésale ( 1514-1564) ensei­
gna le prenùer l'anato111ie. A111broise Paré (1517-1590) fut le père 
de la chirurgie. 
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Nés du hasard ou de recherches élaborées, de nouveaux progrès appa­
rurent dans tous les doniaines : 

• Georges Bauer, appelé Agricola (1495-1555), savant, rnédccin et 
lettré, se passionna pour la géologie et l'étude des nlinerais ; 

• Cardan , n1athén1aticien et physicien, inventa en 1561 un systèn1e 
de suspension ; 

• Mercator créa un système de projection cartographique et une 
première carte des mers ; 

• Jansen , lunetier hollandais, fabriqua une lunette grossissante, an­
cêtre du rnicroscope ; 

• Palissy observa les terrains sédlînentaires, pressentit les Tnou­
ven1ents de l'écorce terrestre et inventa le vernis pour les pote­
ries; 

• il faut aussi évoqu er les travaux de Paracelse en chin1ie, de 
D e Serres en botanique, o u des progrès variés touchant des 
doniaines auss1 différents que la verrer ie, la soier1e, l'horlogerie 
rnécanique. 

Les arrncs à feu en bronze (arquebuses) s'ajoutent au lot in1pres­
sionnant des an11es blanches. Le pre111ier canon, la couleuvrine, pèse 
3 200 kg et nécessite 17 chevatLx pour le déplacer. 

Aux progrès concrets s'~j outent des idées nouvelles : la diplo111atie, 
ot1îcialisée, tente de résoudre les conflits . Les droits de douane son t 
créés : ils son t destinés à protéger les industries nationales et à favori­
ser l'équilibre (1a balance cornn1erciale) en tre les ventes et les achat'). 
François (' fonde en 1540 la pre1nière banque française. 

L'Église doit à son tour tenir con1ptc des nouvelles découvertes as­
tronon1iques pour recon1poser son calendrier, devenu sous le pape 
Grégoire XIII le calendrier grégorien. 

Cela n'évite pas les critiques envers elle, et avec la Réfon11e l'appari­
tion de nouvelles religions . 

LES TRANSFORMATIONS RELIGIEUSES 

On appelle Réforme l'ensemble des modifications su hies par le chris­
tianisme européen aux )..'Ve et xvr'"" siècles . Ces transforn1ations sont 
nées des difficultés de l'Église, de ses abus et de ses échecs. Elles 
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ont concerné aussi bien le dogn1e (les croyances) que les rites (les 
pratiques) . Elles ont abouti à la création de trois religions nouvelles 
issues du christianisme et qui sont le luthérianisn1e, le calvinisn1e et 
l'anglicanisrne. Guerres de religion et conA1ts politiques en seront la 
suite inévitable. 

Origines de la Réforme 
L'hu111anisn1e a prôné le « libre arbitre » de l'hon1111e pour le choix de 
ses croyances. Il a donc été le générateur de la « Réforme » qui refuse 
l' « ordre » établi par l'Église romaine. Ainsi les « vérités >i enseignées 
dogn1atiquc111ent sont peu à peu détruites par les découvertes scien­
tifiques. Le conflit entre la toi et la science apparaît. 

Dans le dornaine de la vie quotidienne, les abus d éricaux (abandon de 
charges pastorales, recherche de fonctions lucratives, perte de vocation 
réelle) paraissent en contradiction avec l'Évangile. La crise religieuse 
est née ; elle se cristallise, sous le nom de Réforrn.e protestante, autour 
de Luther (1453- 1546) en Allernagne et de Calvin (1509-1564) en 
France. 

Luther et le luthérianisme 
Universitaire et prêtre de l'ordre des Augustins, Luther pensait que 
la <i foi ;>, plus que les pratiques religieuses, pouvait sauver l'âme de 
l'en fer où ses péchés la conduisaient. C'est pourquoi la « vente des 
Indulgences » par la papauté lui parut un inoyen scandaleux d'ac­
quérir, 111oyennant finances, le paradis. Or le paradis ne s'achète pas. 
Associant dans ses critiques et le pape et les gouvernan ts, il s'attira de 
solides inünitiés. Ses partisans, les « protestants », le sou tinrent. À sa 
1nort, il avait converti à ses thèses les deux tiers de l' Allen1agne ainsi 
que les pays scandinaves. 

Calvin et le calvinisme 
Né à Noyon en France en 1509, Jean Calvin était à la fois juriste et 
prêtre. Il participa atLx rnouven1cnts de rénovation de l'Église. Puis, en 
1536, il exposa sa pensée, affirn1ant que l'Église catholique ro111aine 
n 'est pas forcén1ent la véritable héritière du Christ et que l'ho111n1e, 
pauvre pêcheur, ne peut se sauver lui- m ême car il est « prédestiné >; 
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au salut (le paradis) ou à la da1nnation (l'enfer). Seuls les élus de Dieu 
ont la foi et sont sauvés. Mais, qui est élu ? qui est da111né ? Dans le 
doute, il vaut mieux être vertueux. 

Cette théorie de la prédestination obtint du succès en Europe centrale 
et de l'Est. Les « ten1ples ~> furent les lieux de prières, les « pasteurs » 
devinrent les guüles et les surveillants des croyants. Tls pouvaient se 
rnaricr et se regrouper en « synodes » ou consistoires. 

Luthériens et cüvinistes, réunis sous le vocable de « protestants », 

s'opposèrent en particulier à la politique religieuse et conservatrice 
de Charles Quint. 

L'anglicanisme 
La réforn1e anglaise est originale ; elle participe, certes, au courant 
européen de méfiance vis-à-vis du pape, mais elle met aussi en valeur 
la puissance du roi Henry VIII (1509- 'l.54 7) qui, ne pouvant obte­
nir l'annulation papale de son prcrnicr n1ariagc, décida de devenir le 
chef de l'Église d'Angleterre par l'« Acte de suprén1atie » en 1534. 
Divisions religieuses et politiques suivront, les sujets devant adopter 
la religion de leur monarque. 

Elisabeth r-c, née de la deuxième union du roi, donnera à l'anglica­
nisme ses règles définitives. 

La Réforme catholique ou Contre-Réforme 
Pour retrouver sa grandeur prinlitive, l'Église, consciente de ses fai­
blesses, entreprit au Concile de Trente en Italie (1545-1563) un 
certain non1bre de réformes intérieures concernant le clergé plus 
que les laïcs. Dès 1641, des séminaires sont chargés de la forrna­
tion des prêtres, qui doivent respecter leurs charges, leur te111ps de 
prière et instruire les enfants par le catéchisn1e. Des ordres religieux 
« missionnaires » les aident : celui des jésuites, directen1ent rattaché 
au pape, et celui du carmel pour les fernmes qu1 veulent, loin du 
111onde, se consacrer i la prière réde1nptrice et à l'oraison. 

Une aide réelle fut apportée par l'Église aux malades, aux pauvres, 
aux orphelins, aux déshérités, aux prisonniers (saint Vincent de Paul 
1581-1660), associant religieux et laïcs dans leurs efforts con1111uns. 
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LE RENOUVEAU ARTISTIQUE : LA RENAISSANCE 

La Renaissance est la période de transforn1ation con1plète de la 
société, des n1œurs et des arts, qui suit les grandes découvertes, les 
progrès des sciences, l'affaiblissement de la féodalité et le développe­
n1ent du goût du luxe. 

La Renaissance artistique est née en Italie (Florence, Rome, Venise) . 
Elle s'appuie sur la redécouverte des chefs- d'œuvre de l'art antique, 
niais y ajoute sa créativité, le souci de la perfection (cornposition, 
volun1e, lignes, couleurs), l'atn1osphère et, grande nouveauté, la n1aî­
trise de la perspective . 

Le plus grand représentant de la Renaissance artistique est 
Lé onard de Vinci (1452- 1519), à la fois penseur, savant, inven­
teu r et ingénieur, architecte, sculpteur et peintre, véritable génie par 
toutes ses œuvres . 

Les nombreux artistes italiens puis européens, et leurs « écoles » 
locales ou n ationales, ne peuvent pas être cités dans le cadre de cet 
ouvrage. Il est indispensable de se référer aux histoires de l'art pour 
découvrir, con1prendre et apprécier la richesse et la con1plexité de 
la Renaissance artistique, p uis son évolu tion vers le « n1aniérisn1e Y>, 

enfin vers le baroque dont l'Italie, l'Espagne et l'Europe danubienne 
se font les chainpions . 

Par opposition, 1a France de Louis XTV s'oriente vers une sensibi11té 
diflèrcn tc et donne naissance au classicisme souhaité par le « Roi­
Soleil ». 

Chacun de nous a ses préférences ; ce qu 'il faut retenir, c' est la vitalité 
du génie huniain, ses n1ultiples facettes, expri111ées à leur façon, par 
chaque œuvre, dans une époque donnée. Mais aux XVI(, XVIII~ et XIXe 

siècles, la civilisation européenn e est la plus brillante du inonde. La 
France y tient une place prépondérante . 

L'EUROPE DES XVIIe ET XVIIIe SIÈCLES 

Au cours de cette période, la France parvient à do111iner une Europe 
où s'affrontent ses voisins. 
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Évolution des États européens 

L'Allemagne 
1' Allen1agne du Saint En1pire ron1ain gern1anigue est divisée en 
plus de trois cents principautés dont les huit plus importantes 
élisent connne ernpereur Ferdinand II de Habsbourg. Les crises 
religieuses nées du protestantisme ont accentué les rivalités poli­
tiques. Il s'y ajoute un conflit européen, la guerre de Trente Ans, 
auquel participe la France dans le but d'affaiblir la puissance impé­
riale des héritiers de Charles Quint. Le pays est ravagé, l'empereur 
contesté, et la France y gagne une partie de l'Alsace (traité de 
Westphalie en 1648). 

L'Espagne 
L'Espagne, qui a connu son « siècle d'or » au xvr~ siècle avec Phi­
lippe II, est en pleine stagnation écononlique. L'indépendance de ses 
possessions aux Pays-Bas (1581) 111arque le déclin de sa puissance, 
accentué encore par la perte, au profit de la France, de l'Artois et du 
Roussillon (guerre de Trente Ans puis paix des Pyrénées en 1659). 

L'Angleterre 
L'Angleterre est en proie à des conflits politiques, écononùques et 
religieux. 

Le roi Charles I!'r, opposé au Parle111ent, quitte Londres en 1642, 
puis, au tern1e de trois ans de guerre civile (1645-1648), est exécuté. 
La dictature de Cron1well (1653-1658) suit. Sous Charles II, roi de 

1660 à 1685, la monarchie tente de se rnaintenir. Jacques II, son 
frère et successeur, est déchu de ses fonctions par la révolution de 
1688. Sa fille Marie et son gendre Guillaume d 'Orange, protestant 
et hollandais, sont choisis corn1ne roi et reine. 

Ces derniers acceptent la limitation de leur pouvoir par le Parlen1ent . 
Cette tradition s'est perpétuée jusqu'à nos jours où le roi« règne mais ne 
gouverne pas ». 

Dès lors la stabilité politique favorise l'essor du corm11erce et del' écono­
rnie. N ewYork est fondée en 1664.Larnarine anglaise devientlaprernière 
du inonde et jette les bases de l' e111pire colonial le plus vaste du globe. 
Beaucoup de penseurs libéraux se retrouvent à Londres. 
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Les Provinces unies 
Les Provinces Unies, dont la HolJande est le fleuron, forrnent les 
Pays-13as depuis leur séparation de l'Espagne. Leur puissance et leur 
richesse s'appuient sur leur activité con1merciale nuritirne. Les « pol­
ders », terres gagnées sur la mer et dessalées, procurent des sols pro­
pices à l'élevage puis aux cultures. 

Les Provinces unies sont le refuge de nombreux penseurs hostiles à 
l'absolutisme royal et au conservatisn1e des catholiques. 

La France 
La France connaît les règnes successifs de : 

• Louis XIII, fils de Henri IV, de 1610 à 1643 ; 

• Louis XIV, fils de Louis XIII de 1643 à 1715 ; 

• Louis XV, arrière-petit- fils de Louis XTV, de 1723 à 1774 ; 

• Louis XVI, petit fils de Louis XV, de 1774 à sa mort sur l'échafaud 
en 1793 (révolution de 1789). 

LA CIVILISATION FRANÇAISE 
DES XVIIe ET XVIIIe SIECLES 

Durant <leux siècles, la monarchje s 'aflîrn1e, <levient absolue sous le 
long règne du « Roi-Soleil )}'puis au tcnnc de nornbreuses difficultés 
s' abîn1e dans la .Révolution francaise. , 

Pays le plus peuplé d'Europe, avec vingt mil1ions d'hahitants, et pTe­
nlière puissance inilitaire du continent, la France du « siècle de 
Louis XIV » est à l'i111age de son roi, au faîte de sa grandeur et de 
son rayonnernent, du rnoins de 1661 à 1689. 

En 1715, son arrière-petit-fils et successeur, Louis XV, connaît, 
après la « Régence » de Philippe d'Orléans, un règne moins glorieux 
n1algré l'acquisition de la Lorraine en 1766 et celle de la Corse en 
1768. L'é111ancipation des esprits, encouragée par les philosophes, est 
si in1portante qu'elle favorisera la révolution de 1789. 

À sa n1ort, en 177 4, son petit-fils Louis XVI ne parvient pas à 
sortir le pays de la crise politique, écono111ique et financière dans 
laquelle il s'enlise, et dont le roi est rendu, à tort, seul respon­
sable. Des changernents radicaux sont souhaités ; le peuple prend 
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conscience de sa force, et la R .. évolution, qui con1111ence avec la 
prise de la Bastille le 14 juillet 1789, entraîne tour à tour la fin de 
l'Ancien Régime puis l'établissement de la Première République 
le 21 septernbre 1792. 

Louis XVI est guillotiné le 21 janvier 1793 ; l' « histoire n1oderne » 
la1sse la place à 1 '« histoire contemporaine ». 

Le Grand Siècle de Louis XIV 
Par réaction contre les désordres suscités durant sa rninonte par 
les seigneurs a1nbitieux et les parlen1ents régionaux, la Fronde, 
Louis XIV décide de gouverner par lui-mên1e. Son règne devient 
un n1oclèle d'absolutisme roval. , 

Le roi 
Il s'établit au château de Versailles, construit et an1énagé de 1561 i 
1682. Il y <~ pensio1u1e » et surveille ainsi une foule de nobles « cour­
tisans »,sortes de valets privilégiés. La « cour » respecte l' <( étiquette », 
véritable code de la vie au château. Un cérérnonia1 compliqué suit le 
roi, de son « petit lever » à son coucher. 

Gouvernement et administration 
Roi « de droit divin », Louis XIV dirige la politique intérieure et 
extérieure d'une France qu'il veut puissante et respectée. Tl dispose 
du pouvoir exécutif et législatif. Des nünistrcs et des secrétaires d'État, 
souvent issus de la bourgeoisie, le conseillent. En province, les inten­
dants qu'il nomme le représentent, supplantant les anciens féodaux. 
Les libertés locales sont occultées, les États provinciaux et les par­
len1ents privés de pouvoir réel. Le « Roi-Soleil » est au cœur du 
système. 

La vie religieuse 
Elle est inarquée par des persécutions contre les protestants : exclusion 
des charges publiques, sévices n1ilitaires appelés « dragonnades » et, en 
1685, suppression de la liberté religieuse par la révocation de l'édit de 
Nantes. Beaucoup de protestants én1igrent. l'Église catholique, seule 
acceptée, est aussi sournise au roi qui en nonune les prélats ; on 
l'appelle l'<{ Église gallicane ~> . 
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La société française 
Elle est répartie en « trois ordres » ; le clergé et la noblesse bénéficient, 
en raison de leur rôle social et 1nilitaire, d' exen1ptions d'ünpôts, ainsi 
que d'avantages juridiques et honorifiques. 

Le peuple du « tiers-état », largen1cnt nujoritairc, vit surtout dans 
les can1pagnes où s'active toute une hiérarchie sociale de paysans, 
depuis le <( riche laboureur » dont parle La Fontaine dans ses fables, 
jusqu'aux « journaliers », « brassiers », « rnanouvriers » en quête de 
travail quotidien. Les récoltes, con11ne le tcrnps, sont incertaines ; les 
fan1ines fréquentes, d'autant que les céréales ne doivent pas circu­
ler d'une province à une autre. Aussi des révoltes ou <( jacqueries » 
éclatent-elles souvent. 

Derrière leurs rem.parts qu'elles débordent, les villes sont insalubres 
et dangereuses la nuit. Le « couvre-feu » y reste une nécessité pour 
év-iter ]es incendies. L'hygiène y est déplorable. Versailles n'échappe 
pas à la règle. 

Paris, délaissée par le roi, con1pte environ 500 000 ârnes. Lyon et 
Marseille regroupent chacune près de 100 000 habitants. Les autres 
villes ne dépassent guère 10 000 habitants. 

l'économie française 
L'absolutisrne royal s'y exerce aussi par le biais dirigiste des « or­
donnances royales ». Des n1anufacturcs royales ou d'État fabriquent, 
suivant les règlen1ents stricts de Colbert, des produits de qualité et 
de luxe, concourant à la gloire du royaume : nunufacture de Saint­
Gobain pour les glaces, de Se<lan et Louviers pour les draps f1ns, de 
Beauvais, d' Aubusson et de la Savonnerie pour les tapisseries artis­
tiques et les dentelles, et surtout celle des Gobelins pour les tapis et 
l'ameublement. 

Quelques « grandes con1pagnies de con1merce » bénéficient de « nlo­
nopoles royaux » pour la vente à l'étranger de tous ces produits. Une 
Aotte in1portan te, de comtnerce et de guerre, est créée. 

Des taxes douanières appliquées sur les importations favorisent la 
vente des marchandises françaises. Ainsi se développe le « mercanti ­
lisrnc », qui consiste à vendre le plus possible aux pays étrangers tout 
en leur achetant le 111oins possible. 
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Si les routes sont le plus souvent des chenùns de terre, Colbert encou­
rage les travaux sur les rivières pour les rendre navigables. L'ingénieur 
P. Riquet est chargé du creusen1ent du canal du Midi entre l'océan 
Atlantique et la Méditerranée. 

la puissance française 
Jusqu'en 1685, elle s'afrînne au cours de guerres européennes victo­
rieuses qni donnent à la France la Flandre, la Franche-Con1té et l'Alsace. 
Des chefS prestigieux participent à la gloire française, parmi lesquels on 
peut citer Louvois, Condé, Turenne et Vauban pour ses fortifications. 

Rochdè.>rt, Dunkerque, Brest et Toulon deviennent les quatre grands 

ports de guerre pouvant abriter autant les « vaisseaux de haut bord », 

portant de 60 à 120 canons, que les frégates plus petites, puis l' annada 
de corvettes, flùtes et goélettes. 

Les « corsaires » sont des particuliers autorisés par le roi à la « guerre 
de course~>, c'est-à-dire à la capture des navires de con1111erce e1u1enris. 
Dunkerque ou Saint-Malo sont leurs ports d'attache ; Jean-Bart, 
Forbin, Duguay-Troti1n comptent parmi les plus célèbres corsaires. La 
flotte française acquiert la n1aîtrise des 111crs, facilitant l' établissc1ncnt 
de con1ptoirs français outren1er. 

Ainsi sont jetées, sur tous les continents, les bases d'un en1pire colonial 
dont les autres puissances européennes cherchent à s' einparer. 

le rayonnement intellectuel et artistique français 
Pour immortaliser son règne, Louis XIV encourage la création de 
no111breuses acadérnies littéraires, scientifiques et artisciques. L'Acadé­
mie royale de musique deviendra !'Opéra. 

Peu à peu se forge le <( classicisn1e français » qui, dans tous ks do­
n1aines, cherche à concilier <( raison et intelligence ~> associant, pour la 
gloire du roi, équilibre, ordre, n1esnre, symétrie, élégance. 

La littérature crée des chets-d' œuvre ; tragédies, con1édies, fables, 
lettres, pensées, nuxi111es, contes reflètent les idées, les goùts et les travers 
de b société de 1' époque, mis en valeur par ces observateurs incisifs et 
talentueux que sont Corneille, Racine, Molière, La Fontaine, Boileau, 
La Bruyère, La Rochefoucauld, Madan1e de Sévigné, Charles Perrault 
et bien d 'autres encore. 
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Les philosophes restent fidèles à Pascal et à Descartes dont le Discours 
de la méthode dén1ontre le rôle indiscutable de la réflexion et de la 
raison dans toute recherche. 

La morale propose aux « âines bien nées » l'idéal de « l'hom1ête 
hon1111e », maître de lui, cultivé, courtois et qui se veut n1esuré en 
toute chose. 
' A leur tour, les sciences se dégagent de leur gangue de traditions et 
d'interdits ; l' « esprit critique )) naissant refi.1se les idées toutes faites et 
s'ouvre aux hypothèses nouvelles. 

Pascal, Papin, Mariotte s'illustrent par leurs recherches en physique. 
L'Observatoire de Paris est terminé en '1672. La botanique devient 
une science. Seule la inédecine, très cn1pirique, reste en retrait, conti­
nuant d'utiliser les laven1ents aux clystères, les tisanes, les baun1es vé­
gétaux et les saignées ou scarifications. Quant à tous ceux qui utilisent 
leurs talents rnanuels sur le corps humain, ils forment la corporation 
des « chirurgiens-barbiers »,coiffant, rasant, niassant, arrachant aussi les 
dents aux: patients venus s'en ren1ettre à eux les jours de foire. 

À la fin du trop long règne de Louis XIV les idées reçues sont mises en 
doute ; l' absolutisn1e inonarchique, le christianis111e autoritaire et les di­
visions sociales traditionnelles, source d'inégalités, sont refusés en bloc. 
Le x'Vme siècle pointe sous ces critiques. 

Le xv111e siècle ou « siècle des Lumières » 

En 1ï15, après la rnort de Louis Xrv, les idées nouvelles s'expritnent 
au grand jour, favorisées par le « Régent », esprit brillant, ouvert au 
progrès et aux libertés qui servent aussi ses ambitions. 

Idées philosophiques et politiques 
Des philosophes con1111e Montesquieu, Diderot, Voltaire, D 'Alen1-
bert, Rousseau proclan1ent les vérités nouvelles, <{ lumières ï> de leur 
époque. Ils critiquent toutes les formes d'absolutisn1e et deviennent, 
risquant la prison ou l'exil, des mihtants convaincus. 

Dans les trente-cinq volun1es de !'Encyclopédie publiés de 1751 
à 1771, -ils diffusent les idées et les connaissances acquises. Toute 
l'Europe s'cnthousiasn1c pour leurs articles porteurs de 1nessagcs. Par 
exen1ple, 111onarchie, torture, intolérance, religion donnent lieu à des 
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critiques, tandis que séparation des pouvoirs, égalité sociale, pacifis111e 
sont glorifiés. Révolutionnaires avant l'heure, les philosophes du xvwe 
siècle influencent les nl.onarques européens qui se veulent des « des­
potes éclairés » capables de concilier autorité, volonté populaire et 
nouvelles conditions de vie. Frédéric II de Prusse, Catherine II de 
Russie ou Charles III d'Espagne suivent ces principes. 

Les progrès scientifiques 
Ils sont immenses et concernent des domaines de plus en plus variés. 
Citons pour inérnoirc : 

• les mathématiques avec <l' Alembert, Condorcet ; 

• l'histoire naturelle avec But1cJn, Jussieu, Lavoisier ; 

• la physique avec les frères Montgolfier et Cugnot pour sa machine à 
vapeur; 

• la chimie où s'illustre Lavoisier. 

La pensée économique aussi se niodifie ; les physiocrates, dont Ques­
nay est l'inspirateur, cherchent à rnieux adapter les ressources agricoles 
aux cliniats et aux sols et à éviter les disettes locales par une plus grande 
liberté de circulation des produits, des grains en particulier. Le libéra­
hsme éconon1ique apparaît ; des penseurs comn1e le rninjstre Turgot ou 
le philosophe sensualiste Condillac le développent. Les réglen1entations 
sont refi.isées. N'oublions pas le rôle de Parn1entier, qui tente de vulga­
riser la culture de la pon1ffie de terre née aux Amériques. 

L'Europe tout entière participe au grand élan scientifique ininter­
ron1pu depuis. Les découvertes se multiplient : 

l1J • Celsius (Suède) invente en 1742 le thennon1ètre ; 

270 

• Benja1nin Franklin (Atnérique), le paratonnerre en 1752 ; 
• Jan1es Watt (Écosse), la 111achine à vapeur et le condensateur ; 

• Jenner (Angleterre) découvre le principe de la vaccination. 

Mais le rayonnen1ent de la France est le plus grand, le français de­
vient la langue internationale des diplomates. Les autres royaumes 
envient son style de vie, raffiné, confortable, gai ; les préoccupa­
tions religieuses rnarquent un recul. Le « sentitnent » s'épanouit et 
deviendra au xrx~ siècle « roniantis1ne ». 

Chaque monarque imprime son style, dans l'architecture, la sculp­
ture, la peinture, dans la décoration et l' an1eublc1nent qui apparaît 
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conune une nouvelle fonne d'art. La France est le cœur de l'Europe, 
et l'Europe devient le centre du n1011de par ses transfi)rn1ations dé­
n1ographiques, scientifiques, techniques et n1édicales. Les progrès des 
transports 1u1 ouvrent un g1obe où désonna1s les grand.es puissances 
européennes rivaliseront par leurs explorations et leurs conquêtes. 

LE TRIOMPHE DE L'EUROPE AU XIXe SIÈCLE 

Si le xvue siècle a été le siècle de l' absolutisn1e royal, le xrxr. siècle est 
celui des révolutions. Il débute en fait avec celle de 1789 et se ter­
nline par le Premier Conflit n1ondial en 1914. Entre ces deux dates, 
l'Europe n1arque le n1onde de son empreinte, profitant de 1'assoup1s­
sen1ent des autres puissances et civilisations de la planète. 

Les révolutions politiques 
La France révolutionnaire a donné le ton, et, par-delà les excès de la 
période 1789-1802 et la succession des assemblées jusqu'au trion1phe 
de Bonaparte, un certa1n non1bre de progrès ont été réal1sés, étape par 
étape, en voici les principaux : 

• affirnution du droit des hon1.1Iles à fa liberté, à l'égalité, à la pro­
priété et à la résistance à l 'oppression (Déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen, en préa111bule à la constitution de 1791) ; 

• établissen1ent de « constitutions » propres à chaque pays, voire à 
chaque période, pour garantir : 

la forme <les gouvernements (monarchies constitutionndks, répu­
bliq ucs ... ), 

la séparation des pouvo1rs (1ég1slatiC exécutif: judiciaire), 

le mode d'élection des représentants d'un peuple, dont les « sujets '' sont 
devenus des « citoyens )} responsables ; 

• adoption du « principe des nationalités Y> qui, à l'encontre des 
annexions napoléoniennes ou au tres, reconnaît aux peuples le droit 
' d• d' A a isposer eux-rnernes. 

Les révol utions européennes qui suivront le Congrès de Vienne en 
1815 et le dérnantèle1nent de l'en1pire napoléonien seront des révo­
lutions nationalistes et libérales. L' Allenugne et l' Italie en sortiront 
unifiés. 
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La révolution industrielle 
Une ni.ultitude de progrès scientifiques et techniques aboutissent à la 
création de rnach1nes qu1 facilitent le travail h urnain ; l'agriculture, les 
nùnes et l'industrie en bénéficient. Une énergie nouvelle, l'électricité, 
trouve ses sources dans le charbon, la force hydraulique des rivières 
et le pétrole. 

De nouveaux 111oyens de transports, plus sùrs, plus rapides, se déve­
loppent. Les échanges intercontinentaux s'accroissent. 

La révolution démographique 
Les progrès ni.édicaux, nés de la chinùe, de la technique et surtout des 
vaccins, permettent une diminution de la rnortal1té, l'accroissernent 
de la durée 111oyenne de vie, qui approche cinquante ans, et, au total, 
l' augni.entation de la population europée1u1e. 

Les conditions de vie s' arnéliorent, cc qui n'exclut pas pour les fanlilles 
inodestes et no111breuses des difficultés considérables. C'est pourquoi 
l'Europe devient un foyer d'émigration. Elle peuple les « pays neufs 
sous-peuplés » con1me ceux d' Arnérjque du Nord, ou <i colonise » 
de vastes territoires d'Afrique ou d'Asie. Partout la civilisation euro-

, '. peenne s nnpose. 

La révolution sociale 
Elle naît des révolutions industrielles et démographiques, qui transfor­
ment les sociétés traditionnelles. Si les campagnes restent encore très 
peuplées, l'aristocratie terr ienne perd peu à peu sa prépondérance au 
profit d'une bourgeoisie urbaine, active, an1bitieuse et « capitaliste », 

et que les industries et le con1n1erce enrichissent. 

1' exode rural peuple les villes, surtout n1inières et indus­
trielles. Une nouvelle « classe >> sociale apparaît, celle des ou­
vriers, appelée « prolétar1at ~> et dont les conditions de vie sont 
précaires. Pour an1éliorer son sort, le n1onde ouvrier s'organise 
d'abord en associations puis en syndicats. Les hon1n1es poli­
tiques prennent conscience de leur rôle et de leur influence ; les 
doctrines sociahstes, y compr1s celles d'un « cathohcisme social »,sont 
diffusées par une presse qui conquiert des lecteurs nornbreux. 
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Rappels historiques 
La révolution intellectuelle et artistique touche tous les pays d'Europe 
dans une cotnplémentarité surprenante et malgré les soubresauts poh­
tiques qu'ils connaissent. 

la France 

1802-1815 Épopée napoléonienne 

181 5-1830 
Restauration monarchique avec Louis XVIII (1815-1824) puis Charles X 

(1824- 1830) 

1830 Révolution : « les Trois Glorieuses r. Guillet) 

1830-1848 M.onarchie de juillet (Louis-Philippe le') 

1848 
Révolution de :fevrier, proclamation de la IIe république, le prince Louis-

Kapoléon Bonaparte est élu président 

1852 Coup d'État présidentiel, établissement du Second Empire avec Kapoléon III 

1870 
Échec de la guerre de 1870 contre l'Allemagne, établissement 

de la Tue République Gusqu "en 1940) 

l'Angleterre 
Le règne de Victoria de 1837 à 1901 marque l'apogée du Royaurne­
Uni, devenu prernière puissance coloniale, industrielJe, conunerciale. 
Londres est la grande place boursière et financière du inonde. 

Pourtant les problèmes avec l'Irlande s'accroissent et la concurrence 
des États-Unis gêne ses industries. 

l'Allemagne 
Guillaume rcr et son chancelier Bismark ont unifié les États allen1ands 
de 1871 à 1888. Guillaun1e II, qui règne jusqu'en 1918, accroît la 
puissance éconon1ique et nlllitaire allen1ande. Les progrès concernent 
en premier les secteurs de la chinue et de la technologie. 

La Russie 
C'est encore un cn1pirc où s'exerce le pouvoir autocratique des 
tsars qui se succèdent. Malgré les réfon11es et l'abolition du ser­
vage, Alexandre II (1855-1881) est assassiné. Ses successeurs 
Alexandre TH (1881 - 1894) et Nicolas Il ('1894- 'l 917) reviennent à 
une politique plus autoritaire. Lénine prépare la révolution bolche­
vique et con1plote contre le tsar. 

273 
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L'Autriche-Hongrie 
Elle est apparerrunent unifiée sous François Joseph (1848-1916). En 
réalité, des problèn1es de nationalités (serbes, croates, slovaques) ine­
nacent de faire éclater cette double monarchie ; ils seront à l'origine 
de la guerre de 1914-1918. 

La civilisation européenne 
Elle est, à l'ünage de la puissance de rEurope dans le monde, respectée 
et enviée. Son 111ode de vie est unité, ses langues diffusées, ses tech­
niques appliquées. Son rayonnen1ent intellectuel, culturel et artistique 
est considérable. On ne peut ici que citer incon1plètement ces acteurs 
et térnoins d'une période particulièrement féconde. 

En littérature 
Le Ron1antisn1e s'épanouit en France avec les œuvres de Chateaubriand, 
Stendhal, Larr1artine, Victor I-Iugo. Puis le réalisme apparaît dans les 
ron1ans de Balzac, Flaubert, Zola. 

À Byron et Shelley en Angleterre succèdent Dickens et Kipling. 
Dovstoïeski puis Tolstoï sont les grands représentants de la Russie. 

Gœthe incarne le ron1antisn1e illen1and, et, en 1848, Marx et Engels 
publient leur lv!anifeste du Parti conununiste. 

En peinture 
Les influences sont variées. Ingres privilégie le dessin, DclacroLx opte 
pour le 111.ouven1ent et l'exotisn1e. Gros, Géricault glorifient l'arn1ée 
napoléonienne stigmatisée par l'Espagnol Goya. 

1' Anglais Turner et après lui en France Corot ou Th. Rousseau 
peignent des paysages lununeux. D'autres sensibilités s'épanouissent, 
les « Irnpressionnistes » Monet, Renoir, Manet, Pissaro, l'Anglais Sisley 
assouplissent 111ouve111ents et paysages. Ils sont suivis par ~'lll Gogh 
puis Cézanne, Gauguin, exprinunt chacun à sa façon sa vision des 
formes et des êtres. Ils annoncent le <i fauvisme», les contrastes colorés 
des derniers nés du siècle, Vlarninck, Matisse, Derain et Picasso, qui 
ouvriront de nouvelles voies à l'expression picturale. 
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La musique 
EUe rnérite une place à part par la qualité et la variété des œuvres produites. 
Citons Beethoven (Alle1nagne), Weber (Alle1nagne), Rossini (Italie), 
Berlioz (France), Chopin (Pologne), Schununn (Alle111agne), Liszt 
(Hongrie), Wagner (Allemagne) qui associe n1.usique poésie et théâtre, 
Verdi (Italie), Brahms (Allemagne), Bizet (France), Tcha1.kovski (Russie), 
Puccini (Italie) .. . 

Sciences et techniques 
Les découvertes du xvmc siècle ont fait naître une civilisation scien­
t1fique et technique, toute à 1a gloire des Européens. Depuis le x1x~ 
siècle, le 111ouven1ent s'est accéléré et les nouveautés succèdent 
aux nouveautés. Pan11i les grands pionniers et inventeurs, en vo1c1 
quelques-uns : 

• Pasteur (France), vaccination, pasteurisation ; 

• Pierre et Marie Curie, découverte du radiun1 ; 

• Fulton puis Stephenson (Angleterre), bateau à vapeur, locon1otive ; 

• Gramme, dyna1110 ; 

• Bell, téléphone ; 

• D aitnler et Benz, rnoteur à explosion ; 

• Clérncnt Ader! prcrnicr avion. 

D'autres découvertes concernent la photographie, les engrais, les in­
dustries du papier, la 111achine à coudre, la n1édecine et la chirurgie, 
les forages pétroliers, les tram°\vays, les voitures. L'Exposition uni­
verselle de Paris en 1900 clôture un siècle fertile en découvertes 
de toutes sortes, adoptées puis perfectionnées par les États-Unis en 
plein essor. 

_. 

L'ESSOR DES ETATS-UNIS 

Depuis la découverte du Nouveau Monde, les rivalités européennes 
se sont déplacées sur le continent américain, en particulier rivalités 
hispano-portugai"cs et franco-anglaises . Les États-Unis d'An1érique 
naissent de ces conflits. 
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Partie Ill • Les nouveaux centres du monde : Europe et océan Atlantique 

Des conflits européens à l'indépendance 
En 1763, au traité de Paris, Louis XV perd plusieurs territoires au 
profit de l'Angleterre : le Canada, l'Ohio, la rive gauche du Mississipi 
et la Louisiane. 

Les colons anglais, installés à l'est des États-Unis et en pleine crois­
sance écononiique, refusent de payer à leur n1ère patrie des ta,xcs 
sur les produits de con1111erce et d'autres pour l'entretien de l'Église 
anglicane. 

La guerre d' indépendance se déroule de 1775 à 1783. Les Français, 
parn1i lesquels Lafayette et Rochambeau, apportent leu r aide aux 
Anléricains insurgés. Le 4 juillet 1776, l'indépendance des États­
U n1s est p roclan1ée. Washington en devien t le premier p résiden t. 
Dès lors, la vie politique et écononüque de la nouvelle nation se 
développe. 

L'affiux d'in11nigrants européens accen tue la conquête de l'Ouest. Ils 
se fixent en Californie dès 1820. La ruée vers l'or se poursuit jusqu'en 
1900. En 1819, la Floride est achetée aux Espagnols. 

La guerre de Sécession (1861-1865) 

Cest une guerre civile opposant les 23 États du Nord aux 11 États du 
Sud, partisans du maintien de l'esclavage des noirs. Le Sud est vaincu, 
mais le problème noir subsiste. 

La question indienne 
Avant n1ên1e l'indépendance des États-Unis, un problème s'était ré­
vélé : celui des Indiens, don t les terres étaien t convoitées par les irn1ni­
grants européens. Spoliés peu à peu 111algré des accords, les Indiens 
tentent de résister par des nloyens dérisoires, et en se groupant en 
confédérations. Une fihnographie in1portante relate différents épi­
sodes de ces guerres où se son t illustrés le Sioux Sitting Bull ou les 
Apaches C ochise et Geron.in10. De nos jours, les vrais Indiens fonnent 
n1oins de l % de la population an1éricaine. 

Georges Washington et son nunistre de la Guerre H enri Knox refu sent 
l' externlination des Indiens. Ils tentent de réglen1enter les achats de 
terre et d'occidentaliser leur vie, en vain. 
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De l'apport culturel des temps modernes en Europe ... • Chapitre 14 

En 1828, un bureau des affaires indiennes est créé ; en 1830, une loi 
décide le déplacen1ent des populations indiennes vers l'Ouest. Les Che­
rokees résistent le plus lonbrtemps.Jusqu'en 1850, 100 000 Indiens sont 
déplacés, mais le « rnodèle an1éricain » ne parvient pas à s'imposer. 

1890 marque la fin des guerres indiennes. Ce n'est qu'en 1924 que le 
gouvernement arnéricain accorde à la minorité indienne la citoyen­
neté. 

Depuis 1944, les Indiens récupèrent bon nombre de propriétés. En 
l 962, une loi indernnise leurs descendants de plusieurs ni.illions de 
dollars. En 1978, ils revendiquent toujours une autononrie écono­
nuque et politique plus grande et obtie1u1ent la liberté de culte. De 
plus en plus regroupés et actifs, ils attaquent le gouvernen1ent fédéral 
pour spoliation. En août 2001, Georges Busl1 honore la mérnoire de 
con1battants navajas de la Seconde Guerre n1ondiale. 

La puissance économique 
1900, c'est aussi pour les États-Unis le début de l' « âge doré », une 
grande période de prospérité. Le développen1ent des voies ferrées 
facilite la rnarche vers l'Ouest. Agriculture, industrie, sources d' éner­
gies progressent ; la population passe à 75 millions d'habitants ; ruais 
surproduction, spéculation et nlévente entraîneront le crash boursier 
de 1929, heureusen1ent suivi d'un extraordinaire renouveau, le New 
Deal. 

Le droit de vote des fenu11es est obtenu en 1919. La prohibition 
des alcools entraîne des guerres de clan entre 1919 et 1933,jusqu'à 
l'arrestation d'Al Capone. 
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Chapitre 15 

Unité et diversité 
de la civilisation indienne 

Avec près de 4 rn111inns de krn2 et plus de 900 n1illions d'habitants, 
l'Inde a été con1parée à un sous-continent de 1' Asie, développant ses 
vastes territoires entre le 35e et le se parallèle Nord, de l'Hin1alaya 
ju.squ' à l'océan Indien. 

L'actuelle République indienne née en 1947 a pour capitale Ne"v 
Delhi, 3c ville de l'Inde par sa population (5 nullions d'habitants) 
après Calcutta (10 millions) et Bombay (8 millions). La monnaie est 
la roupie indienne ; la religion dominante est l'hindouisrnc ; les lan­
gues otlîcielles, l'anglais et l'hindi, sont suivies d'une douzaine d'autres 
langues mettant en valeur la variété du peuplen1ent de l'Inde. 

LE CADRE GÉOGRAPHIQUE 

• Au n ord, l'Inde est isolée de l'Asie par 2 500 kn1 de chaînes hin1a­
layennes larges d'environ 300 km. 

• Au centre, les vastes plaines de l'Indus à l'ouest, du Gange à l'est, 
accu111ulent alluvions et eaux pluviales au pied des 111ontagnes. 

• Au sud, le triangle du Deccan est un vaste plateau, séparé au nord 
de la plaine indo-gangétique par des collines de 500 à 1 300 n1 
d'altitude, et isolé de l'océan Indien à l'est et surtout à l'ouest par 
des relief'ï en escaliers, les Ghâtes. 

Relief et clin1ats cornbinés, pennettent de déterrniner deux Indes : 

• l' Inde sèche, de l'I-Iimalaya au Deccan ; 

• l' Inde humide, créée par la mousson et denséni.ent peuplée. 
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Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

SIBÉ'"l lE 

KAZAKI !STAN 

OCÉAN PACIFIQUE 

OCÉAN INDIEN 

Cadre géographique des civilisations de l'Extrême-Orient (Inde, Chine, Japon) 

La mousson 

La mousson est un vent provoqué par le contraste brutal et saisonnier 
des pressions et des températures entre une masse continentale et une 
masse océanique, à une latitude normalement composée de déserts. 

• La mousson d'hiver est un vent sec qui souffle du continent vers 
l'océan ; 

• la mousson d'été, surchargée d'humidité, souffle de l'océan vers le 
continent; elle est la providence de l'Inde malgré ses excès (inon­
dations catastrophiques) ; elle rythme le cycle des saisons et des 
cultures. 

Le touriste doit en tenir compte dans le choix de ses circuits. 
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Unité et diversité de la civilisation indienne • Chapitre 15 

RAPPELS HISTORIQUES 

La civilisation de l'Inde est le résultat d'un cun1ul d'influences exer­
cées au cours des nùllénaires, par des peuples différents. 

De 2500 à 325 avant J.-C. 
Les traces de vie les plus anciennes ont été retrouvées dans la vallée 
de l'Indus, où des civilisations d'origine incertaine, inspirées probable-
1nent par les Sun1ériens, ont créé des centres à caractère urbain, con11ne 
Mohenjo-Daro, Harappa ou Lothal plus au sud. Les fouilles nous 
apprennent que leurs habitants connaissaient l'écriture, pratiquaient le 
con1merce, avaient leurs propres croyances. 

Au sud de l'Inde, les peuples indigènes étaient les Dravidiens. 

La civilisation de l'Indus s'écroula avec l'arrivée d'envalùsseurs Aryas, 
ou Aryens, venus du nord-ouest, et se réfugia au sud de l'Inde, chez 
les Dravidiens. 

La civilisation des clans aryens venus des plateaux ira1ùens se développe 
alors de !'Indus au Gange. On l'appelle aussi civilisation védique. Les 
Aryas introduisent en Inde : 

• la religion védique Qe Veda forn1e l' ensen1ble des prenuers textes sacrés 
du brahi11anisme puis de l'hindouisme. Il a été rédigé vers 100 av.J.-C.) ; 

• leur langue (indo-européenne), le sanskrit ; 

• leurs techniques de travail, du cuivre et du bronze (armes) 

• le cheval ; 

• 1es chars de con1bat ; 

• les bases religieuses de la division sociale en « castes ». 

Les Aryas se mêlent aux indigènes et se sédentarisent, construisant 
plusieurs royaun1cs rivaux. Cette période épique est racontée dans 
deux séries de textes, à la fois guides historiques, guides religieux, 
sociaux et moraux : 

• le Mahabharata pour la prenùère période ; 

• le Ramayana pour l'expansion vers le sud de l'Inde ; les « héros » 

sont inspirés dans leurs actes par Braluna et ses Avatars, c'est-à­
dire ses autres formes divines. Vishnou et l{rishna, par exemple, 
sont des avatars de Bouddha. 
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Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

En 325, l'incursion d'Alexandre le Grand de Macédoine jusqu'à 
l'Indus nlarque la fin de cette première période ; l'influence hellénique 
se retrouve aux frontières de l'Inde (royaun1es hellénistiques), surtout au 
nord-ouest, vers Gandliara, où se développe un art gréco-bouddhique. 

Les grands empires 
Dans la con1plcxité de l'histoire spatiale et tcn1porcllc indienne, deux 
périodes se distinguent : 

• de 321 environ à 185 av. J.-C., l'ernpire m aurya. Il doit à un de 
ses rois, Açoka, sa prenùère centralisation adn1inistrative et des 
progrès dans l' écononue. Le bouddhisn1e naissant est favorisé ; 

• bien plus tard, aux rve et ve siècles ap.J.-C., l'empire gupta. Ses 1110-
narques rétablissent l'ordre après des siècles d':invasion scythe et perse ; 
l'unité politique est recréée, la sécurité et ]a prospérité économique 
assurées. Durant cet âge d'or, les lettres, les sciences et les arts sont fa­
vorisés et le bouddhisme, à son apogée, gagne vers le Sud-Est asiatique. 

L'Inde médiévale de 700 à 1700 

Mille ans de rnorce11ernent, de rivalités, de résistances locales secouen t 
une Inde où s'affrontent essentiellen1ent la civilisation hindouiste et 
la civilisation n1usulniane ; la dynastie Gupta est ruinée par les H uns ; 
le pays se morcelle en nombreuses principautés dont s'emparent les 
peuples voisins. 

• Vers 711, les Arabes poursuivent pacifiguen1ent puis violen1.n1ent 
1 eur pénétration del' T nde parle nord-ouest.Massacres et déporta6 ons 
s'ensuivent durant trois siècles (700- 1000) . 

• Puis les Turcs afghans s'e111parent à leur tour de la région de 
l'Indus. 

• Vers 1220, les M ongols de Gengis Khan (khan, souverain) dévastent 
à leur tour le pays avant d'entreprendre une réorganisation ration­
nelle. Koubilaï Khan (1259-1 294), petit- fils du célèbre Gengis Khan, 
est un inonarque ouvert au progrès. Marco Polo fut son honune de 
confiance. 
' • A leur tour, les Perses de Ta1nerlan in1posent leur domination vers 
1400. 
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Unité et diversité de la civilisation indienne • Chapitre 15 

• Par vagues d'envahisseurs, les Moghols dévastent le pays jusqu'atLx 
règnes autoritaires n1ais tolérants de Babur (1526-1530) et Akbar 
(1542-1605). 

Ces invasions touchent surtout la plaine indo-gangétique, où la civi­
lisation musulmane parvient à son apogée lors de la création du puis­
sant sultanat de Delhi (1200-1500 environ). 

L'Tn<le du Sud, terre de refuge, s'oppose à l'Inde du Nord, meurtrie 
par les invasions. Les princes indiens sünulcnt la souniission à l'is­
la111. En réalité, ils bénéficient de leur dispersion et de leur isole111ent 
géographique pour conserver leurs traditions et héberger les artistes 
traditionnels. Aurengreb, n1.usulman orthodoxe et fanatique, devait 
donner le coup de grâce aux etnpires n1oghols. 

Au terme de ce nullénaire d'invasion, un bilan peut être dressé : 

• les langues et dialectes se sont 111ultipliés ; 

• le brah111anis111e a absorbé le bouddhis111e pour devenir l'hin­
douis1ne ; 

• la secte des sikhs s'est créée, combinant islam. et bouddhisme ; 

• une véritable civilisation indo-musuh11ane s'est développée. 

Le grandiose niausolée d' Agra, le Taj Mahal, construit de 1630 à 
1640 par des n1illiers d'ouvriers pour abriter l'épouse préférée du 
shah Jahan, tnorte en couches, est témoin à. la fois du pouvoir et de 
la richesse inunense des souverains, et l' exe111ple le plus parfait de 
l'art indo-111usuln1an. 

Les influences européennes 

Dès le xve siècle, de grands navigateurs et conquérants européens 
rivalisent pour créer en Inde des con1pagnics conuncrcialcs. 

Dupleix 

Joseph François Dupleix (1697-1763), gouverneur général des Établis­
sements français de l'Inde, s'efforça de conserver à la France le vaste 
empire qu'il avait créé dans le Deccan et qui était convoité par les 
pays européens. Il se heurta aux Anglais et fut désavoué par la France. 
Il revint à Paris en 1754 et mourut ruiné. 
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Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

Les Anglais restent vainqueurs et lord Dalhousie tente d'ouvrir l'Inde 
à la civilisation occidentale. Les heurts sont inévitables. La révolte des 
Cipayes, ces soldats hindous qui refosent d'utiliser dans leurs fusils la 
graisse anirnale, est 1e point de départ d'insurrections civiles. En 1859, 
une terrible répression arrête leur soulève1nent à la fois politique et 
religieux. 

En 1876, la reine Victoria devient irnpératrice des Indes. Adnlinistra­
tion anglaise et coutun1es indiennes tentent de cohabiter. .. 

Les industries, cel1e du coton surtout, se développent au profit de 
l'Europe ; l'art de la b~jouterie utilise perles fines, rubis, én1eraudes. 
Mais dans les villages, l' écononue traditionnelle est perturbée par cette 
nouvelle éconon1ie de marché ; des famines s'ensuivent, la conscience 
nationale se réveille. Des réformes sont réclarnées, p uis, sous l'1t1 Auence 
de Gandhi (1869-1948), l'autonom..ie du pays devient possible. 

L'indépendance de l'Inde 
Elle est proclan1ée le 15 aoùt 194 7, tandis que le Pakistan 111usuln1an 
choisit la partition. Nehru en est le Premier ministre de 1947 à 
1964 ; en accord avec les thèses hindouistes, il choisit en politique 
internationale la voie du non-alignernent, refusant de prendre parti 
pour le con1n1unisn1e ou le capitalisn1e occidental. La doctrine du 
non-alignen1ent affirme : 

• le respect n1utuel de l'intégrité et de la souveraineté nationale ; 

• le refi1s d'ingérence dans les affaires des autres pays ; 

• la coexistence pacifique garantie par un pacte de non-agression ; 

• des avantages réciproques. 

Nerhu périra assassiné en 1964, de nlên1e que ses successeurs, sa fille 
Indira Gandhi en 1984 et son petit-fils Raj\vÎ Gandhi en 1991. Ces 
assassinats mettent en relief les luttes d'influences politiques et reli­
gieuses internes . 

De nombreux problèmes viennent des sikhs, secte religieuse fondée 
par Nanak (1469-1538). Ils souhaitent en particulier la reconnais-

~ 

sance de leur originalité par l'Etat hindou. Les tensions se111blent 
pourtant s'atténuer, beaucoup de sikhs s'étant enrôlés dans l'armée 
indienne. 
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Unité et diversité de la civilisation indienne • Chapitre 15 

UNITÉ ET PLURALITÉ DE LA CIVILISATION INDIENNE 

Malgré des périodes d'invasions et une cohabitation orageuse avec 
la civilisation musul111ane, la civilisation indienne doit sa cohésion à 
l'hindouisme, fille du brahn1anisme auquel s'est intégré le bouddhisn1e. 
L'hindou:istne est aujourd'h ui la religion de 80 % des In diens. 

Les fondements de l'hindouisme 
On connaît inal les croyances des Dravidiens, peuples indigènes du 
Deccan, niais on doit aux invasions aryennes le développement de 
l'ancêtre de l'hindouisme, le brahtnanism e . 

Le brahn1anis111e tire ses fonden1ents du Veda, ensen1ble de textes 
écrits entre 1500 et 600 av. J.-C. relatant les croyances des Aryens, 
transm ises jusque-là oralement. 

Le Veda propose « sa >) conception de la création dans laquelle il situe 
l'honlille. C 'est à la flüs l'expression d'une pensée religieuse, politique, 
sociale et artistique. Le Veda comprend deux parties : 

• la Révélation, ensemble des textes essentiels sur le fond des 
croyances ; 

• la Tradition, composée de sutras, textes secondaires ayant trait 
à la vie sociale, à la vie faniilialc, aux obligations religieuses, 
publiques et privées. 

Les croyances 
Les Hi ndous cro1ent avant tout en un dieu unique majs 1mpossible 
à définir et à concevoir. L'ho111111e ne peut qu'en saisir les 111ultiples 
apparences (plus de 2 000), qui sont les nunifestations de sa puis­
sance (feu, soleil, foudre par exern.ple) et qui forment le panthéon 
hindou. 

Pourtant au sommet existent les trois torn1es les plus importantes de 
ce dieu unique. Ce son t : 

• Brahma, essentiellement créateur ; 

• Vishnu, conservateur et sauveur de la vie et qui dans sa 11euvièn1e 
réincarnation devient Bouddha ; 

• Shiva, destructeur mais en mên1e ten1ps créateur. 
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Ces apparences de la divinité peuvent être en1preintes de paix ou de 
violence suivant le cas, et l'iconographie (postures, aspects d'anin1aux, 
gestuelle) le n1et en relief 

Ces dieux, leurs épouses ou « parèdres », partenaires associées, et une 
trentaine de grands dieux et déesses symbolisent l'énergie créatrice 
divine. Ainsi : 

• Parvati, parèdre de Shiva, peut être représentée sous l'aspect nuternel 
d'Uma ou sous l'aspect terrifiant de Kali, fi_)rce des épidémies et de 
la mDrt; 

• Ganesha, dieu à tête d'éléphant, deuxième fils de Shiva et Parvati, 

syn1bolise la destruction des obstacles et la réussite ; 

• Indra la foudre, Agni le tonnerre, Surya le soleil, forces de la 
nature, sont aussi un des rnultiples aspectS de la divinité. 

Les Hindous croient aussi à 1 'inu11ortalité de l'ân1e ; leurs dieux 
peuvent s'incarner dans des formes mythiques (demi-dieu), hurn.aines 
ou animales. Conciliant, le brahmanisme a adopté les croyances des 
indigènes hindous. L'ârnc hmnaine aussi a droit à la réincarnation. 

La religion hindouiste 
Elle est la loi éternelle dans laquelle fusionnent le divin, le cosn1os, la 
nature (végétaux et animaux) et l'hon1n1e . 

• Le dharma est la notion d'ordre universel qui régit toutes les exis­
tences (humaines, an.inules, végétales). Chaque être y est sounlis, et 
la réincarnation sous quelque forme que ce soit est donc possible. 

• Le kharrna est la valeur, le poids des pensées et des actes réalisés 
dans une vie. Cette valeur conditionne toute réincarnation nouvelle. 
Elle suppose la nécessité prudente de ne pas nuire à autrui et ex­
plique le « pacifisn1e )> hindou, la non-violence, privée ou politique. 

• La san1sara est la crovance dans les réincarnations sans fin de , 
l'ân1e, sous des formes différentes. F.lle est symbolisée par une roue 
en rnouvcrnent. 

• Le moksha est le but final de tout être, sa libération par sa fusion 
dans la Divinité. 

• Les avatars sont les réincarnations successives de Vishnu (Bouddha 
en est la neuvième). 
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Unité et diversité de la civilisation indienne • Chapitre 15 

• Le yoga est une fonnc d'ascétis1ne, un des n1oyens qu'a l'honune 
pour dominer son corps, faire le vide dans son esprit et retrouver, 
en communiant à lui, l'absolu divin. 

le culte public 
Il s'exerce dans des ten1ples appelés pagodes qui sont à la fois : 

• une réplique syn1bolique de l'univers céleste ; 

• le siège de la divinité (statue-idole) ; 

• l'expression, par sa beauté, de l'énergie divine. 

Leur construction doit s'intégrer au paysage qui l'entoure et obéit à 
des règles précises. Elle doit con1prendre plusieurs parties : 

• une enceinte aux portes monun1entales, lien entre l'humanité et 
la divinité ; 

• des salles s'ouvrant vers l'Est destinées aux pèlerins ; 

• un mandaja, vestibule précédant le sanctuaire ; 

• le vimana, sanctuaire résidence de la statue divine ; 

• la tour qui l'englobe et la sunnonte représente la rnontagne di-
vine, siège des prenliers dieux. 

La variété des toits, en dô111e, en pyranlide, en capsule, en cloche renver­
sée, relève de l'influence architecturale locale. Les fontaines sont indis­
pensables aux rites de purification. La décoration intérieure complexe, 
parfois grouillante d'êtres humains, de corps féminins, d'animaux, de 
n1otifa géornétriques et de décors végétaux (Angkor au Can1bodge, 
Tanjore en Inde du Sud) sculptés ou peints, est l'expression esthétique 
de la con1plexité de l'univers et de la vie. 

Les brah1nanes sont les prêtres, les gardiens du ten1ple, les plus im­
portants personnages de la création hun1a1ne et les plus savants (théo­
logie, sciences, lettres). Ils fonnent la « caste » supérieure au sonunct 
de l'échelle sociale. 

Les pratiques religieuses consistent en un rituel d'adoration à la statue, 
tonne du dieu suprê1ne. Les fidèles se prosternent, biûlent des baguettes 
d'encens, offrent des alin1ents et des fleurs. Le rite de la purification 
par l'eau pour les vivants, par le feu pour les morts, est essentiel. La 
consonnnation de viande est interdite en raison de la croyance en la 
réincarnation et en la inéte1npsychose. 
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Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

Les lieux de pèlerinage sont no1nbreux. Benarès en particulier, sur 
le Gange, est l'endroit 111ythique où l'eau du fleuve détruit les péchés 
des ho1nmes. Le pèlerin qui y meu rt est assuré de trouver l'éternité 
auprès de Shiva. 

Originalité de la structure sociale hindoue 
C'est pour !'Européen un sujet d' étonnen1cnt voire de révolte ; l'hin­
douiste l'accepte. Le Veda explique qu'à sa naissance chaque hon1111e 
a une place qui lui est assignée et qu'il ne peut transgresser. Cette 
place est déterminée : 

• par le kharma ou valeurs des actes d'une vie antérieure ; 

• par le dharma, « ordre central '> auquel sont soumises toutes les 
existences. 

De plus, à l'origine, Brahma l'esprit créateur a fait naître les hommes 
des différentes parties de son corps. Ainsi sont nées 4 castes (caste, 
« pur » en portugais) : 

• la caste supér ieure des brahmanes est issue de la tête de Brahn1a ; 

• la caste des kshatriyas est issue de ses épaules ; elle con1prend 
les rois, leur fa1nille, les chef~ civils et 1nilitaires, les détenteurs du 
pouvoir ten1porel. Ils doivent se soiunettre aux brahn1anes ; 

• la caste des vaicyas, née des cuisses divines, regroupe les proprié­
taires terriens, les agriculteurs, les éleveurs et la bourgeoisie des villes, 
conmi.ercants et inarchands. 

' 
Ces trois classes privilégiées, représentées par des couleurs sym-
boliques (le blanc, le rouge, le jaune), bénéficien t d' une double 
naissance grâce à leur initiation religieuse. Le cordon blanc au tour 
de la poitrine, reçu à l'adolescence, est leur signe comn1un. 

• la caste des soudras, classe servile, con1prend les paysans, les arti-
sans, les ouvriers. 

Les invasions et l' asservissen1ent de la population ont fait appa­
raitre peu à peu, des gens hors caste dont le Veda ne parle pas. Ce 
sont, dès l'époque moderne, les parias et les intouchables aux 
origines incertaines. Ils ne doivent pas vivre dans la con1111unauté 
urbaine ou religieuse des castes supérieures. Les bidonvilles sont leur 
don1aine, n1ême si la République indienne a officiellement supprimé 
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en 194 7 le systèn1e des castes. Ils exercent des inétiers « 1111purs » 

tels qu' éboueurs, tanneurs, fossoyeurs - qui per111ettent aux autres 
de conserver leur pureté. 

Des règles coutun1ières continuent de régir les castes : 

• pas de mariage hors caste ; 

• nourriture végétarienne ; 

• responsabili tés et professions irnportantes réservées aux castes supé­
neures ; 

• n1ultiplcs règles précises d'organisation de la vie quotidienne (nais-
sances, 111ariages). 

Ces quatre castes se sont peu à peu subdivisées en sous-castes, les j atis, 
qui s'appuient sur les types socio-professionnels de vie. 

Les Hindous acceptent avec fierté leur appartenance à une caste n1ê111e 
inférieure et ne se révoltent donc pas. Ils sont non violents. Leur <( libé­
ration » ne peu t venir que de la pratique de vertus morales, condition 
indispensah1e à une réincarnation rne111eure, dans le respect du dhanna, 
le bon ordre divin et cosnùque. Une descendance non1breuse est un 
signe de bénédiction const..1.nt. 

Les traditions hindoues restent encore fortcn1ent ancrées dans l'â1nc 
indienne gui en tire n1ên1e aujourd'hui son originalité et offre au 
n1.onde, avec une natalité de 22 %u, plus de 50 enfants par minute. 

Le bouddhisme et son influence 

Qui est Bouddha ? 
Vers 558 av. J.- C., Siddharta G autama, fils d'un ro1 du Népal, naît 
en Inde. À 29 ans, il renonce aux joies du n1ondc, refuse le brah1na­
nisn1e qui ne le satisfait pas, et par la 111éditation se n1et en quête de 
la « vérité )> n1asquée par les illusions du n1.onde et de la vie. 

Grâce à sa inéditation intense, il parvient à l' « illunùnation » et prend ,, 
le no111 de Bouddha, nlot qui signifie l'Eveillé. 

Il se 111ct alors à prêcher, indiquant à ses prenùcrs disciples la voie à 
suivre pour atteindre, par un total détachen1ent du n1.onde et de soi, 
le nirvana qui supprime les souffrances et les misères de l'existence. 

Il n1ourut à 80 ans, devenant aussi un sy1nbole de longévité. 
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La doctrine du bouddhisme 
Le bouddhisme officiel est né vers le TVe siècle ap. J -C. (période 
gupta) lorsque son enseignen1ent fi.1t consigné « par écrit ». La doc­
trine de Bouddha enseigne : 

• qu'il n'y a pas de Dieu éternel puissant et créateur ; 

• qu'il n'existe pas d' ârne éternelle, unique pour chacun de nous ; 

• rnais que les êtres et les choses sont les élérncnts d'un « tout ». 
Ils ne vivent qu'un te111ps et sont con1posés d' élén1ents n1utables. 
C'est pourquoi mort et renaissance se retrouvent sans cesse par 
la méterr1psychose, transtllrn1ation en animal ou végétal, et par la 
réincarnation en être hun1ain nouveau ; 

• que 1a valeur rnorale des actes de 1a vie conditionne un potentiel 
de bonheurs et de n1alheurs pour toute vie nouvelle. 

Le bouddhis111e propose l'extinction des illusions et des n1alheurs de 
toute vie par la recherche du nirvana, qui est l'état de sérénité totale. 
Il conseille, pour l'atteindre, différents moyens, physiques, mentaux ou 
moraux. Ainsi, en tout pren1ier lieu, le corps doit être « dorniné »,sou­
nlÎ.s à une discipline stricte dont font partie l'ascèse ou la frugalité de 
repas souvent 111endiés, ou plus exacten1ent « quêtés ».L'esprit, détaché 
des contingences nlatérielles, peut alors se tourner vers la n1.éditation 
mêlée de prières, de chants, de musique en l'honneur de Bouddha. 

Les offrandes de nourriture (riz, fruits,légumes), de fleurs Gasmin), de par­
fluns, de lumières a]lumées, et même <le monnaie ou de feuilles <l'or que 
chacun applique avec dévotion sur une statue, sont les n1arqucs de défé­
rence envers Bouddha, le guide de chaque vie. Des pèlerinages peuvent 
accentuer la foi ; le Népal surtout, où vécut Bouddha, attire les croyants. 

Mais, le plus i111portant reste l'application, dans la vie courante, de la théo­
rie de ne pas nuire à autrui, en pratiquant des actions justes, en faisant le 
hien, en étant tolérant et non violent. Cette n1orale rejoint donc celle de 
l'llindouis111e, en qui le bouddhis1ne devait se fondre, en Inde du n1oins . 

Le symbolisme gestuel de Bouddha 
Bouddha a été représenté sous plusieurs pos1tlons et chacun de ses 
gestes a un sens précis. En voici quelques aspects principaux : 

• B ouddha debout syn1bolise la puissance, la souveraineté, l' ensei­
gnement; 
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• Bouddha assis, jan1bcs cro1sccs, représente la concentration, la 
recherche, n1ais aussi l' enseignen1ent ; 

• Bouddha couché, toujours sur le côté droit, sy111bolise l'entrée 
dans le Nirvana, le Parinirvana, par l'extinction suprême des pas­
s1ons. 

' A cette distinction fondamentale s'en ajoutent d'autres, telle la posi -
tion des niains et des doigts : 

• la main droite levée syn1bolise la recherche et l'apaisement ; 

• la n'lain gauche ouverte est celle du don ; 
• le pouce et l'index fonnant un cercle désignent le conseil, l' ensei­

gnen1en t. 

Les postures les plus connues sont : 

• la posture de la n-1éditation où Bouddha, assis en lotus, jambes 
croisées, garde les mains dans son giron, paumes vers le ciel ; 

• la posture de l'illumination où, là encore assis en lotus, la paume 
de sa rnain gauche est tournée vers le ciel et la main droite désigne 
la terre · 

' 
• la posture du recueillement est celle de Bouddha debout, tête 

penchée, yeux n1i-clos, léger sourire aux lèvres, avec les n1ains à 
plat le long du corps. 

Les oreilles aux lobes très pendants sont le signe de la longévité, sou­
lignée encore par le Tika, petite boursouflure entre les sourcils, au 
bas du front. 

les adeptes du bouddhisme 
Les laïcs suivent les conseils de Bouddha dans leur vie quotidienne. 
Ils entrent pieds nus dans les tc1nplcs, et les fcnuncs prient accroupies. 
Toutes les offrandes sont un n1oyen d'acquérir des « 111érites }> pour 
une réincarnation plus heureuse. 

Tout honune célibataire ou inarié peut, un te1nps de sa vie, que ce soit 
quelques semaines, quelques n1ois ou quelques années, devenir n1oine 
et apprendre méditation et renoncement aux plaisirs de ce monde. 

Les règles de vie à suivre sont sin1ples : 

• ne pas tuer ; 

• ne pas voler ; 

293 
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• ne pas n1cntir ; 
• ne pas conunettre 1' adultère ; 

• ne pas consonuncr d'alcool. 

Les bonzes sont chargés de l'entretien des tcrnples, cc sont des rnoincs. 
Ils ont le crâne rasé et portent la longue robe drapée en coton, de 
couleur safran, syn1bole de leur renoncement définitif ou temporaire 
(certains Lùcs). Tls se déplacent avec un bol et un sac pour les offrandes 
dont ils se nourrissent. Mais cc ne sont pas des rncndiants. Les fèrnrncs 
ne doivent ni les approcher ni leur parler. 

Le houddhistne refuse 1e régirne des castes. Aux temples et pagodes 
sornptueuse1nent décorés et aux sols recouverts de tapis, il faut ajou­
ter les stupas, n1onu111ents funéraires, élevant aussi vers le ciel leurs 
bulbes, leurs clochetons et leurs toits. Les premiers furent construits 
sous Açoka pour abriter cendres et reliques du Bouddha et de ses 
disciples . 

Transformations du bouddhisme 
Les divisions du bouddhisn1e s'appuient non pas sur des modifications 
de la doctrine, rnais sur des mé thodes différentes pour parvenir au 
rurvana . 

• La tenclance tracllt1onnelle est la tendance Himayana, ou du Petit 
Véhicule. Elle reste très rigoureuse sur le plan doctrinal. Chacun 
est responsable de son propre salut et l'ascèse est nécessaire pour 
atteindre le nirvana. Il n'y a pas de dieu suprê111e ; Bouddha est le 
guide pour trouver le détachernent. Cette forme du bouddhisn1e 
est pratiquée, rnême avec des nuances différentes, à Ceylan, en 
Birn1anie et en Thaûande, où elle revêt plutôt l'aspect d'une phi­
losophie de vie que d'une religion. 

• La tendance Mahayana, ou du Grand Véhicule, est la plus ré­
cente. Elle indique le chernin du salut. Or chaque vie étant unique 
(pas de réincarnation), la lu1nière infinie à découvrir derrière les 
illusions de la vie ne peut se trouver qu'en respectant l'» ordre » 

général englobant chaque vie. L'in1portant est d'aider autrui, même 
au rnépris de sa propre vie. Bouddha divinisé est la clef du destin 
de l'ho1nn1e ; l'action collective est nécessaire au salut. La Chine, 
la Corée et le japon suivent cette tendance. 
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• Le bouddhisme tibétain ou la1naïs1nc est dirigé par le dalaï­
lama (lama, joyau). Il s'inspire du tantrisn1e bouddhique (de Tan­
tra, ouvrages littéraires) qui conseille l'homn1e sur les moyens de 
se construire, de se llhérer et de se purifier intérieurement. Le 
tantrisrne accepte la rnagie. L'actuel dalaï-lania a reçu en 1989 le 
prix Nobel de la paix pour sa recherche pacifique de libération 
du Tibet face à la donünation con1muniste chinoise . 

• En Mongolie et au Népal, le bouddhisme utilise la magie des 
chamanes, maîtres en sorcellerie et capables d'extases rnalad1ves. 
C'est le cha1nanisn1c. 

• Le bouddhisme japonais issu du Grand Véhicule insiste sur 
le rôle du physique sur le 111ental. Une respiration contrôlée, 
des postures complexes peuvent aider à trouver la concentration 
psychique nécessaire à la méditation. C'est, plus <-1ue le yoga, le zen 
que seuls des n1aîtres peuvent apprendre dans des centres ou des 
te1nples. Le vide cérébral obtenu ouvre la voie à la Sagesse. 

La civilisation khmère dans La péninsule indochinoise 

Au 1xe siècle, dans la péninsule indochinoise, un empire khmer avait 
été fondé. Sa prospérité fut réelle jusqu'au xv11e siècle, en particulier 
grâce à des travaux d'aménagement hydraulique (digues, canaux). 
Angkor est l'ancienne capitale des Khmers. Elle est composée de nom­
breux ensembles archéologiques, les plus anciens en briques, les plus 
récents en pierre. Le site, classé au patrimoine mondial de l'huma­
nité par !'Unesco, est un complexe urbain couvrant une superficie de 
3 ooo km2

• Envahi par la végétation tropicale, miné au cours des conflits 
du xxe siècle, le site retrouve peu à peu son visage. 
Les guerres avec les Thaïs entraînèrent le déclin du royaume khmer. La 
Thaïlande actuelle est l'héritière du royaume du Siam, qui a remplacé 
le royaume khmer. 

Les persécutions musuln1anes entraînèrent en Inde la fin du boudd­
hisme, qui s'est inclus dans l'h1ndou1srne. Bouddha est devenu le 9~ 
Avatar (réincarnation) de Drahrna. Ailleurs, il a subsisté en s'adaptant 
aux conditions locales . 
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Le sikhisme 
Le sikhisme a été fondé au xvc siècle par le gourou (maître) Nanak 
qui prêchait 1a tolérance et cherchait à unifier h1ndouisme et islam. 
Le n1ot sikkh signifie « disciple 1> en sanskrit. Les sikhs tonnent une 
secte religieuse à part. 

Leurs croyances 
• Ils croient en un Dieu suprêrne, le créateur ; 

• ils admettent l'égalité de tous les hommes entre eux et refusent 
les castes ; 

• les fcnnncs valent les homrncs, elles doivent se rnaricr librcrncnt 
et non forcées, et ne doivent pas être brûlées après la 1nort de leur 
n1.an ; 

• les infanticides sont refusés ; 

• la viande animale peut être conson1111ée s1 l' aninul a été abattu 
d'un seul coup ; 

• un pacifisn1.e positif n'exclut pas les interventions militaires 
lorsqu'elles sont nécessa1res. 

leurs signes de reconnaissance appelés les 5 k sont: 
• kesh, cheveux et barbes longs parfois tressés ; 

• kangh, peigne de bois ; 

• kach, pantalon court ; 

• kara, bracelet d'acier ; 

• kirpan, épée (ou dague) à la ceinture. 

Pour eux, tous les hon1.n1es sont des <i Lions Y> et les fen1.mes des 
« Lionnes ». Condarnnés à rnort au xvm~ siècle par les musuln1ans, ils 
sont rnajoritaircs à 60 % au Pendjab hindou et non1brcux au Pakistan. 
Ils veulent avoir « leur pays », le Khalistan, et sont pour cela en lutte 
ouverte contre la République indienne . 

Suite à l'attaque nùlitaire du Ten1ple d'or le 4 juin 1984, qu'ils consi­
dèrent comme un lieu saint et où des militants sikhs arn1.és s'étaient 
ré:fogiés , ils ont revendiqué l'assassinat d'Inclira Gandhi en 1984 ; ils 
restent très surveillés dans le sud-ouest de l'Asie. 
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Chapitre 16 

La civilisation chinoise 

La civilisation chinoise est avant tout, celle de la Chine, aujourd'hui 
troisièn1e pays du n1onde par sa su perficie proche de 10 millions 
de krn2

, et surtout le premier par sa population d'environ 1,4 milliard 
d'habitants. 

Pourtant, l'aire culturelle chinoise est encore plus vaste, témoin de quatre 
rnillénaires d'histoire, d'invasions et de modifications des frontières.Ainsi, 
ten1porairen1ent englobés dans l'en1pire chinois, la Corée, le Japon, le 

; 

Vietnan1, le Tibet et d'autres Etats frontaliers ont été « sinisés », sans 
pour autant perdre leur culture propre. 

La civilisation chinoise est « unique }) 111ais ses facettes sont 111ultiples. 

Le premier grand témoin de cette civilisation lointaine, isolée par son 
encadre111ent 111ontagneux et son océan longten1ps inconnu des Euro­
péens, fi.1t au X IIe siècle le marchand vénitien Marco Polo. Ses voyages 
terrestres le n1enèrent dans ce pays alors divisé et qu'il appelait le 
« Cathay » pour le Nord, et le « Mangi » pour le Sud. 

Les Chinois, bien plus évolués par leur civilisation que les Européens, 
considéraient leur territoire con1111e le centre du n1onde, le pays du 
Milieu, appelant « barbares }> et « n1onstres » les autres peuples. Au xv1e 
siècle, les Portugais abordant les côtes chinoises marquèrent le début 
d'une pénétration européenne in1portante. En 1840-'l 842, la guerre 
de l' opiwu, que les Anglais voulaient à tout prix irnporter de l'Inde, 
n1ontra la faiblesse in1périale et nlilitaire chinoise. 

La mainrnise économique et concurrente des Occidentaux, ces 
{( diables étrangers }), fut partiellen1ent stoppée par r écroulen1ent du 
régin1e in1périal en 1911, puis par la République populaire de Chine 
depuis 1949. 
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(ADRE GÉOGRAPHIQUE ET DONNÉES CLIMATIQUES 

D 'Ouest en Est, la Chine passe des son1111ets du n1onde au niveau 
océanique par l'intermédiaire de plateaux, de collines et de plaines 
alluviales que l'océan Pacifique borde sur 14 000 km de côtes. L'hé­
rnicycle de hautes tn ontagnes (deux tiers d u territoire) qui la séparen t 
du reste de l'Asie est franchi par quelques passages, dont la future 
« Route de la soie Y>, qu 'utilisent non1ades et caravanes en direction 
des civilisations rn.éditerranéennes. 

Deux grands fleuves puissants y naissent : 

• l'Huanghe o u fle uve Jaune, (4 345 k1n) ; 

• le Yanzijang o u fleuve Bleu (5 520 ktn ). 

Ils détenninent vers 1' est les régions vitales de la Chine agricole, et 
sont les berceaux de sa civilisation. 

Du nord au sud, sur 5 500 km entre les Sût' et 20t' parallèles, la Chine 
passe peu à peu des régions tc111pérécs à la zone tropicale (tropique du 
Cancer 23°27') . Des nuances clin1atiques in1portantes sont apportées : 

• par la « continentalité » du territoire chinois, du fai t de sa position 
à l'est d'un continent, et de la présence de barrières n1ontagneuses 
l'isolant des vents d'ouest ; cela se traduit par des an1plitudes ther­
miques saisonnières très fr)rtes ; 

• par la « m ousson d'été » humide qui corrige, dans b partie orien­
tale et sud de la Chine, la sécheresse norrnale à cette latitude ; le 
Sud est devenu le don1aine du riz et des productions tropicales. 

Les deux tiers de la population se concentrent dans ces régions orien­
tales humides, y pratiquant des cultures intensives. Les plateaux inté­
rieurs et frontali ers restent le domaine des nomades. 

QUATRE MILLE ANS D'HISTOIRE EN ABRÉGÉ 

Le peuple « Han » qui est à l'origine de 93 % des C hinois, de leur 
langue et de leur culture, est venu des plaines et plateaux du Nord. 
Puis il s'est répandu dans toute la Chine en privilégiant les grandes 
vallées fluviales. 

Les prenlières dynasties se sont établies vers 2000 av. J .- C . La prenuère 
est celle (légendaire) des Xia (Ilia) de 2100 à 1600 av.J.-C. 
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La dynastie des Shang de 1600 à 1100 av. J.-C. 
C'est de cette période féodale que datent le développement du 
bronze, l'utilisation du ver à soie, la connaissance du calendrier agri­
cole, l'élaboration d'une écriture encore réservée aux devins et la 
stylisation picturale. 

Mais le point le plus irnportant, la « constante » de la civilisation 
chinoise, est l' établisse111ent du culte des ancêtres. 

La dynastie des Zhou ou Tchou, occidentaux puis 
orientaux, de 1100 à 221 av. J.-C. 
Durant cette période de divisions politiques et sociales : 

• l' enseignen1ent de Lao-Tseu fait naître au vrc siècle av. J. -C. le 
taoïsme ; 

• celui de Confucius au ve siècle aboutit au confucianisn1e. 

La dynastie Qin ou Ts'in, première dynastie impériale, 
de 221 à 205 av. J.-C. 
De courte durée, elle a pourtant donné son nom à la « Chine ». 
L'État est unifié, subdivisé en cornrnanderi es et en préfectures. Un 
systèrnc unique de lois, de n1onnaic, de poids et 1nesures, d'écriture 
est appliqué partout. 

La crainte des Huns entraîne la construction de la Grande Muraille, 
alors sin1ple ren1blai protecteur. 

La dévotion ünpériale nous est prouvée par la découverte en 1974 d'une 
nécropole souterraine où des nùlliers de statues en terre cuite, à taille 
hum.aine, protègent le souverain Qin. Des résistances à la centralisation 
irnpériale entraînen t la fin des Qin. 

La dynastie des Han occidentaux et orientaux, 
de 205 av. J.-C. à 220 ap J.-C. 

La centralisation politique et adnrinistrative est n1aintenue. Les « fonc­
tionnaires » deviennent très puissants (irnpôts, sécurité, cornmerce). 

La route de la soie (7 000 à 10 000 kt11) s'organise pour atteindre, à 
son terni.e, Rorn.e. Le papier est découvert vers l'an 1 OO de notre ère ; 
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le bouddhis111e venu des Indes attire la ferveur populaire, tandis que 
les Huns doivent être en pern1anence contenus hors des frontières. 

De nornbreux royaurnes succèdent à l'ernpirc des Han, de 220 à 618. 
Profitant des divisions, les Huns, les Turcs et les l\llongols parviennent 
à s'infùtrer en Chine. 

La dynastie Tang (T'ang) du vie au 1xe siècle 

Elle reconstruit l'unité chinoise et porte à son apogée l'histoire de la 
Chine. Bien protégé, 1e pays devient à son tour conquérant (Corée). La 
« route de la soie » et la « route nuritilne des épices » développent leur 
activité con1111erciale. Les fonctionnaires, recn1tés par un système d' exa­
mens difficiles, deviennent la classe privilégiée et puissante des lettrés 
appelés « mandarins ». 

Au IXe siècle, les rivalités régionales reprennent et cinq dynasties ri­
vales se partagent le pays. 

La dynastie des Song (Nord et Sud) 

Des dillcrcntes dynasties parallèles, celle des Song devient la plus in1por­
tante, donnant àla culture chinoise unn1axin1un1d' éclat entre 960et1279. 
Le confucianisn1e devenu officiel supplante le taoïsn1e et le boudd­
hisme. 

Des inventions tén1oignent d'une grande activité scientifique et 
technologique : ainsi, la boussole, la poudre à canon, les arn1es à feu, 
les écluses et le papier-rnonna1e en sont des té1noignages. La peinture, 
les céram.iques et porcelaines (vert tendre) se caractérisent par leur 
beauté. 

Les Yuan 
De 127'1 à 1368 les invasions tnongo1es (Gengis Khan) aboutissent à la 
disparition des Song et à 1' établissen1ent de la dynastie étrangère des 
Yuan. La Chine s'ouvre au..x influences extérieures. 

Marco Polo peut ainsi parcourir la Chine de 1275 à 1291, et les Turcs 
et les Arabes transn1ettent à l'Europe les découvertes chinoises. Deux 
religions tentent de s'in1planter, l'islan1 et le catholicisn1e prêché par 
les jésuites. 
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Les Ming 
La dynastie chinoise des l\!ling chasse les Mongols, rétablit l'empire de 
1368 à 1644, et ferme ses frontières aux Japonais et aux Européens. 
La Grande Muraille est achevée et cornpte 12 700 kn1. 

Pékin est devenue la capitale officielle ; elle agrandit la <~ Cité inter­
dite »,le do1naine ünpérial. L'arch itecture parsèrne le pays de palais, 
de ponts, de jardins et de pagodes veillées par des dragons. 

Les fonction naires sont privilégiés, dans cette vie chinoise qui développe 
son savoir-vivre et ses ratfine111ents.Desro111ans,des cartes géographiques, 
l'acupuncture témoignent de la créativité littéraire ou scientifique 
chinoise. Mais l'art le plus parfait est celui des céramiques et porce­
laines à décor bleu et blanc. 

Au Tibet, un chef religieux est élu , le dalaï-lan1a . 

La dynastie mandchoue des Qing (1644-1912) 
C'est la dernière. D es despotes plus ou m oins éclairés assurent un 
pouvoir absolu et policier. Le con11ncrce avec l'Europe est ré tabli 
par l' intennédiaire de finnes chinoises qui y favorisent la inode des 
« chinoiseries », porcelaines, laques, paravents, jardins et maisons de 
thé, j usque dans les cours royales ou impériales. 

Mais la puissance chinoise s'étiole, victii11e de son traditionalisn1e figé. 
Le déclin s'an1orce vers 1750. Les Européens s'imposent par un semi­
co1onialisn1e économique. Les Japonais 1ui fon t la guerre. 1900 n1arque 
la révolte des Boxers et le 111assacre des chrétiens. 

Les républiques de Chine 
En 1912, Sun Yat Sen, créateur du Kuo-Min-Tang, proclame la répu­
blique qui durera jusqu'en 1948. La dynastie n1andchoue disparait. 
Mongolie et Tibet deviennent indépendan ts. Les États-Unis sou­
tiennent la pénétration européenne. 

En 1949, après la Longue Marche, la rép ublique devient la 
République populaire de Chine, avec son président dictateur Mao 
Z edong (n1ort en 1976). Deng Xiaoping lui a succédé de 1976 
à 1997. 
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QUELQUES ASPECTS DE LA CIVILISATION CHINOISE 

Les langues et l'écriture 
De très nombreux dialectes sont parlés en Chine ; seule la langue 
chinoise classique est écrite. Elle est un des vecteurs de l'unité chinoise. 
C'est une écriture idéographique, pictographique qui stylise en signes 
non1breux les objets, les perso1u1ages, les situations, les idées. 

Ses 40 000 signes, nuancés par des pleins et des déliés, nécessitent un 
long apprentissage. Les lettrés ou mandarins devaient en connaître 
au minimum 10 000. Ils tiraient de leur savoir responsabilités admi­
n1stratives et puissance. Les traits, réallsés au calame (roseau taillé) et 
surtout au pinceau, avaient une grande valeur esthétique. La calligra­
phie chinoise est à la fois une science et un art, longten1ps le pren1ier 
en Chine. L'encre utilisée était composée de charbon de bois et de 
colle. Ni bavures ni retouches n'étaient permises. 

Les croyances 
À l'opposé de l'Inde, ancrée dans un rnysticisrnc profi1nd, la Chine, 
jusqu'au ve siècle av. J.-C. , s'est contentée de croire à la survie de 
l'âme et aux forces de la Nature. 

Cela l'a conduite à pratiquer dans chaque cellule fanliliale le culte des 
ancêtres et, à de nlttltiples occasions, des rites festitS et des offrandes 
aux divinités de la Nature et de la Terre. La géomancie s'est penchée 
sur l'interprétation des signes terrestres, ]'essentiel étant d'obtenir du 
ciel les conditions n1atérielles d'une vie agréable, dans une entente 
harmonieuse entre la Nature et l'honune. 

Pourtant, quelques siècles avant notre ère, trois courants de pensée 
devaient séduire les intellectuels avant de trouver un écho populaire. 
Ce sont le taoi"sme, le confi.H.:ian1sme pu1s le bouddhisme hi ndou . 

Le taoïsme 
Le n1ot « tao » synthétise les croyances clùnoises les plus anciennes, 
codifiées settle111ent au vc siècle ap. J.-C. par le sage Laozi (Lao-Tseu). 
Le tao désigne le principe fondamental de l'Univers, de toute Créa-

" tion et de la Vérité. Il est l' « Etre », unité fonnée de la fusion de deux 
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forces distinctes, contraires niais con1plén1entaires et inséparables, le 
yin et le yang. 

Ces forces en pcrpétuclJc activité et en rcnouvcllen1cnt constant pro­
duisent les êtres, les choses, les événen1ents, les pensées. Elles sont 
porteuses de progrès et d'imn1ortalité : 

Le yin représente le fén1inin , la lune, la terre, le froid, la faiblesse, le 
sucré, l' on1bre, la nuit et la n1ort ... 

Le yang, principe 111asculin, détient la force, la vie, il est soleil, chaleur, 
jour, salé ... 

L'idéogranunc du chcnlin les représente ou, plus syn1boliqucrnent, un 
cercle que divise une spirale, l'une noire avec un point blanc, l'autre 
blanche avec un point noir. 

Pour beaucoup de Chinois, le taoïsrne a inspiré la recherche politique 
d'une voie libérale et progressiste . 

• 

Symbole du yin et du yang 

le confucianisme 
C'est l'adhésion à une philosophie et à une morale sociale, enseignées 
par le sage Confucius (Kong- Zi), qui vécut de 551 à 479 av. J -C ., et 
transniises par ses disciples. Le confi.icianisrne propose à l'honunc de 
l'aider à se pertèctionner au sein d'un n1onde de désordre qu'il faut 
comprendre, expliquer, con1battre. La sagesse recherchée repose sur la 
raison et la bonne condui te, dans le respect des traditions, de l'ordre, 
des hiérarchies. 

Cette n1orale a été adoptée par les « lettrés » qui y trouvaient, tout 
con11nc l'aristocratie iinpérialc, une justification idéologique de leur 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

pouvoir, de leur hiérarchie et des obligations d'obéissance dues au 
père, socialen1ent aux supérieurs, et au son1111et, à l' en1pereur. Le 
confucianisme devint une sorte de morale d'État dans un empire qui 
se figea par une organisation si rigide et conservatrice que seu1e une 
révolution pouvait le libérer. 

Le bouddhisme 
Le bouddhisn1e hindou devait aussi avoir son heure de succès. Les 
tao1'stes surtout s'v intéressèrent. T1s se mirent à croire à la réincarnation , 
de l'honune (proche de leur croyance en l' in1n1ortalité) et à rechercher 
ce« Nirvana »,libération à la fois de la nutière et de l'illusion qu'est la 
vie. Du IV: au IXe siècle, son succès :füt inmi.ense ; il fut interdit en 845. 
Son influence s'est surtout exercée dans le dornaine des arts. 

À tern1e, le peuple chinois, sensible à tous ces courants de pensée, a 
fini par les imbriquer, les associer dans une sorte de religion con1-
rnune dont l'essentiel den1eurait le culte des ancêtres. 

Société et traditions sociales 
Jusqu'à la révolution conununiste, la société chinoise nlillénaire s'est 
repliée sur elle-n1ên1e, privilégiant en particulier : 

• une organisation fan1iliale patriarcale ; 
• le népotisrne des lettrés, fonctionnaires tout puissants d'un e1npire 

centralisé ; 

• le développen1ent d'une civilisation essentiellen1ent agraire. 

L'organisation familiale 
La fanlille est le fonde111ent de la société chinoise, elle préfigure la 
hiérarchie politique et l'ordre social. Son chef en est l' « homme »,père, 
époux, fi-ère ou fils suivant les circonstances (un décès par exen1ple). 

Le respect est la règle de base, tout autant que l'obéissance pour les 
fenm1es. La piété filiale, exercée du vivant du père, se prolonge après 
1a tnort par un deuil de plusieurs années et par le culte des ancêtres. 
Ainsi, des offrandes végétales et de l'encens brùlé inarquent dans 
chaque niaison la dévotion à plusieurs générations de défunts. Leur 
aide est invoquée ; leurs noms gravés ou leurs portraits rappellent, à 
tous, ]'inunorta1ité de l'âme. 
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La fenune, discrète et soum.ise, vit au service de sa faniille. Elle ne 
possède rien ; le père organise les nlariages, le nlari peut in1poser 
des concubines, l'adultère peut être puni de mort et le remariage est 
interdit en cas de veuvage. L'un des signes de la beauté féTninine dans 
les faniilles aisées était« les petits pieds des fènunes ». Dès les pre1niers 
pas, et vers six ans au plus tard, les orteils, repliés sous la plante des 
pieds, étaient maintenus par des bandages très serrés empêchant leur 
croissance, à l'exception du gros ortei1. Cette n1éthode barbare don­
nait une démarche anonnale, sautillante, niais très prisée des élégantes 
de l'époque. Il faudra attendre 1950 pour que les fen1111es chinoises 
obtiennent 1' égalité nominale avec les hommes. 

Une originalité de la 111ode 111asculine, en1pruntée aux dynasties 
n1andchoues, était le port de la « natte », seule à l'arrière d'un crâne 
rasé, ou assemblant des cheveux tirés et lissés. Elle pouvait atteindre un 
rnètre de long et elle était le signe de ]a virilité rnasculine. Un tnaître 
1nécontent de son serviteur pouvait la raccourcir. . . 

Importance des lettrés 
Les fonctionnaires civils et nlliitaires ont composé 1' élite de la société 
chinoise trad1tionnelle, parallèlernent aux rnernbres des grandes fa­
niilles aristocratiques. Leur savoir leur a ouvert les portes du pouvoir 
et de la richesse. 

Dès l'an 1000, ils ont été recrutés par des cxan1cns difficiles sans funitc 
d'âge. Leur n1aîtrise de l'écriture en faisait à la fois des savants et 
des artistes, mais pas forcément de bons adnunistrateurs. I-Iiérarchisés, 
honorés, servis, riches et puissants, ils ont été souvent corron1pus et 
corrupteurs. Les Portugais les prenuers les ont appelés 111andarins 
(de mandar, « ordonner ») . 

À côté d'eux, les autres classes, artisans, n1archands et paysans (à eux 
seuls 80 % de la population) ne détenaient aucun pouvoir politique. 

la civilisation agraire 
Les Chinois forrnent un peuple d'agriculteurs soigneux, méticuleux, 
souvent nlÏsérables, utilisant aussi l'engrais hu1nain pour leurs cha1nps. 

Les céréales cultivées, blé et millet dans le Nord, et riz dans le Centre 
et le Sud, l'ont été dès le ne n1illénaire av. J.-C. Mais, c'est à partir du 
x1e siècle qu'une nouvelle variété de riz à croissance rapide a pernùs 
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deux récoltes annuelles et l'accroissen1ent global de la production. La 
Chine, conu11e tout le Sud-Est asiatique, a vu alors se développer la 
civilisation du riz. Plusieurs milliers de variétés ont été cultivées 
dans toute r Asie des moussons, que ce soit dans les rizières inondées 
des deltas, les chan1ps irrigués des plaines alluviales, ou les rizières 
étagées des collines et des 111ontagnes. 

D'autres productions ont été associées au,x céréales con11nc les fruits 
et les légun1es, et dans le sud tropical, le ba1nbou, le thé et le 1nûrier. 

L'élevage se réduit à celui des porcs et des volailles ; les bœufs au Nord 
et les buffles au Sud servent aux labours. La cuisine chinoise est restée 
aujourd'hui encore le té111oin de cette utilisation constante du 
riz, mangé avec des baguettes, associé à des préparations à base de 
légurnes, de viandes et de poissons toujours coupés en petits 
rnorceaux. Les sauces sont très parfu1nées (soja, nuoc-111an1) et épicées 
(gingen1bre, pin1ent, poivre). 

Le thé est la boisson par excellence. Les 111eilleures qualités proviennent 
des feuilles de la prenlière des trois récoltes annuelles. Con1111e pour 
nos vins français, elles sont le reflet du terroir et du savoir-faire. 

Le théâtre est longte1nps resté une distraction favorite des Chinois 
qui se 111êlent au jeu des acteurs professionnels. Marionnettes et 
ombres chinoises ont eu un grand succès populaire. 

Le calendrier chinois, calendrier lunaire de douze ou treize 111ois, 
était organisé en fonction des saisons régissant la vie agricole. Les fètes 
en marqua1ent des ép1sodes précis. Depu1s 19'12, la Ch1ne a adopté 
le calendrier solaire international. L'horoscope chinois, très proche de 
la nature, utilise les connaissances astrologiques et géomanciques des 
chinois. 

L'artisanat 
L'habileté technique des artisans chinois est très ancienne, elle a été 
valorisée par les conu11andes des en1pereurs et des nlandarins. Voici 
quelques exern.ples de leurs réalisations. 

À partir de la paille de riz 
Toitures, nattes de repos, paravents, chapeaux, corbeilles, objets et réci­
pients courants ... 
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À partir du bambou 
Échafaudages, radeaux, paniers, seaux, chaussures, cannes à pêche .. . 

À partir des argiles 
Poteries conu11unes in1pern1éabilisées par un glaçage in1itant le bronze 
et les laques, et poteries émaillées. 

L'argile, très pure, très fine et très blanche (la barbotine) a donné 
des porcelaines dont la réputation est n1ondiale. Les « fan1illes » de 
porcel~üne les plus célèbres sont : 

• les porcelaines Song, bleu-vert (céladon) ; 
• les porcelaines Ming, à décoration polychron1es et surtout bleues et 

blanches. 

les soieries 
L'élevage du ver à soie et la culture des 111ùriers ont pern1is dès le VIe 

siècle la création de ces tissus précieux. À l'origine, les soyeux vivaient 
à Nankin, ou Hang Tcheou. Les ateliers utilisaient la rnain-d'œuvre 

habile et docile de nlilliers de personnes travaillant sur des 111étiers à 
tisser. 

Il faut ajouter la peinture et la broderie sur soie, ainsi que la fabrica­
tion toujours actuelle des fleurs artificielles. 

la laque 
Elle est fabr1quée à partü· <le la résine ou gomrne arabique de certains 
arbres. Elle peut recouvrir des objets de bois ou des 1neublcs et doit 
être passée à la 111ain, au tan1pon. C'est une tedu1ique originale. 

Les pierres dures 
Les pierres serni-précicuses, le jade surtout, ont été utilisées en incrus­
tations décoratives de n1eubles divers, dans la sculpture et l'orfèvrerie. 

l'ivoire 
Les défenses d'éléphants d'Asie, puis d'Afrique, ont servi à créer aussi 
bien des objets usuels (peignes, hochets de bébé) que des statues, 
véritables œuvres d'art. 
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Les inventions chinoises 
Elles sont très non1breuses ; plus d'une centaine ont été transn1Îses à 
l'Europe par 1'intennéd1a1re des caravanes nomades et des savants 
arabes. En voici quelques exe111ples : 

Le papier 
Il était formé de feuilles (et non de tiges) de mûrier et de bambou, réu­
nies et collées. Tl devint au XIe siècle, en raison de la pénurie d'or, papier­
rnonnaic, billet de banque, lettre de change, dont s'inspireront les 
Européens. 

La poudre 
C'est un mélange explosif <le salpêtre, <le soufre et de charbon. Sa 
fubrication a pcnnis l' a1nélioration des explosif~, de l' annerncnt, et 
plus pacifiquen1ent l'invention des feux d'artifices. 

Les progrès médicaux 
Les Chinois ont su inventer toute une pharmacologie à base de 
plantes, plornber les dent~, créer des prothèses oculaires en bois peint. 

Mais ils ont surtout découvert et perfectionné la technique de l'acu­
puncture qui cherche à réactiver, à ]'aide de piqûres, ]es fluides vitaux 
de l' organisrne. Ces fluides suivent des 111éridiens, lignes invisibles 
dont chaque point correspond à un organe du corps. L'acupuncture 
est n1.aintenant reconnue et enseignée dans le nlonde entier. 

Progrès scientifiques et techniques divers 
• Fabrication de la fonte au coke, construction de barrages, d'écluses, 

d'arches pour les ponts ; 

• invention du gouvernail d'étambot et réalisation de cartes géogra­
phiques ; 

• observations sur les astres et nlesure des méridiens terrestres ont 
trouvé leur application dans la géotnancie et le calendrier divina­
toire chinois ; 

• progrès en 111athéinatiques, en algèbre surtout ; 

• invention des étriers et du harnais pour les chevaux, et celle à 
l'origine du « cardan » pour l' entraînen1ent des roues avant des 
véhicules ; 
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• enfin, la création de caractères de bois puis de inétal a, scn1blc-t-il, 
donné naissance à l'in1prin1erie antérieuren1ent à l'Europe. 

Que reste-t-il aujourd'hui de cette « Chine éternelle }> dont les pay­
sages immuables et les vestiges historiques ou religieux s'offrent, de­
puis peu, à l'admiration des touristes ? 

• L'image d'un peuple en pleine vitalité qui donne au 111onde, chaque 
année, malgré des rnesures restrictives draconiennes, près de vingt 
n1illions d'enfants ; 

• l'irnage d'un peuple qui a su garder ses qualités traditionnelles de 
fierté, de courage, de discipline, de résignation, de dureté parfois, 
pour les 111ettre au service de l'avenir et du progrès, dans la voie 
révolutionnaire tracée par le « Grand Tin1onier » ; 

• l'ünage enfin d'un peuple ingénieux, bouillonnant d'activité, ca­

pable de sacrifices connne de révoltes, et dont les capacités portent 

la Chine panni les grandes puissances inondiales du troisièrne rnil­
lénaire. Une nouvelle civilisation est peut-être en train de naître. 
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Chapitre 17 

La civilisation japonaise 

Panni les pays d'Extrê111e-Orient ten1poraire1nent « sinisés », le Japon 
n1érite une place à part pour sa civilisation originale, combinant les 
qualités nippones et les emprunts étrangers sélectionnés et recomposés. 

Restée terre de contrastes, le japon offre à ses visiteurs l'iniage d'une 
superpuissance ouverte au modernisn1e de pointe, ni.ais fidèle à ses 
traditions. Nation volontaire, discip11née, solidaire et dynan1ique, 1e 
« Cipangu » de Marco Polo doit son ân1e et sa culture aux forces 
conjuguées de son isolen1ent géographique, de son peuple1nent et de 
son histoire. 

ISOLEMENT GÉOGRAPHIQUE ET PEUPLE 

L'archipel nippon, <( à la source du soleil i>, associe quatre vastes terres 
essenciellernent montagneuses à près de 4 000 îles. Ce sont, du Nord 
au Sud, Hokkaïdo, Honshu, Shikoku et Kyushu. 

L'ensen1ble, 3 000 km du Nord au Sud et moins de 300 km d'Est en 
Ouest, reste proche des grandes fosses du Pacifique et tén1oigne des 
efforts d'une tectonique active qui lui vaut, outre ses volcans con1111e 
1e Fuji (3 778 m) et 1' Asam a, des séismes destructeurs et des raz de 
inaréc appelés « tsunarnis » (Fukushirna, 11 n1ars 2011) . 

La Corée, sa plus proche voisine, est à 200 km de ses côtes. Cette 
rée1Ie insularité explique un peuplernent lent, du Ife siècle av. J.-C. 
au iv(> siècle ap. J.-C., par des groupes probables de pêcheurs venus 
d'horizons différents, des Mélanésiens, puis des Sibériens ou Ainos 
(civilisations pré-jon1on etjomon), enfin des nlÎgrants de Corée et de 
Chine au me siècle av. J.-C. 

311 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

312 
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Ces derniers introduisent les techniques de la riziculture et celles du 
travail des n1étaux ; c'est la civilisation dite de « Yayoi »> (site archéolo­
gique). Elle est suivie par la civilisation des <i Kofun », grandes sépul­
tures mal connues encore. À la fin du vt: siècle, un clan 1rnportant, 

celui de Yamato, fonné de guerriers et de paysans ünpose sa donli­
nation aux autres clans. Son chef prend le titre de Te1u10, en1pereur 
céleste, futur Mikado, et fait entrer le Japon dans !'Histoire. 

Croyances religieuses et histoire légendaire se développent alors sous 
l'influence des Ainos. Il s'agit d'un culte animiste fondé sur l' obser­
vation, l'amour et la crainte de ]a Nature. Ses forces en sont déifiées, 
avec au sonunet la déesse soleil, Amaterasu, et d'autres dieux con1n1e 
celui de la Lune et celui des Océans. 

Dans un panthéon innnense se côtoient des rn11liers de kami, divini­
tés invisibles de tout et de rien, représentant aussi bien le tonnerre, la 
rivière, la source, l'herbe, l'arbre, la fleur et le vent que des n1étiers et des 
objets. On se souvient des kamikazes (vent divin), ces pilotes-suicides 
héros de l'aviation japonaise de la Seconde Guerre rnondiale, assin1ilés 
à leur dieu, le vent. Les kanri sont partout priés, adorés, honorés par 
des offrandes végétales, des pa1fun1s et des objets divers « f..uts nuin ». 

De sirnplcs cabanes destinées à des cultes agrestes sont à l'origine 
de sanctuaires célèbres. Ise et lzumo sont les plus anciens. La 
légende raconte que le petit-fils du Soleil serait descendu du ciel à 
Kyushu au su<l <lu Japon. Cumulant pouvoirs religieux et pouvoir 
ten1porcl, il serait devenu le prcn1ier cn1pereur et le prernier grand 
prêtre. Les kanü lui ont offert les trois trésors sy111boliques de sa 
pu1ssance et, à travers lui, de celle du Japon 

• le nriroir de vérité et de lun1ière ; 

• l'épée de vertu et de bravoure ; 

• le joyau, in1age de la donunation de la terre. 

Par son nuriage avec une 111ortelle, il a perdu l'in1111ortalité. Mais ses 
descendants, son dan, ont conservé leur origine solaire divine ; cela leur 
vaut le respect et l'obéissance d'autrui. Le chrysanthème à seize pétales, 
en1blèn1c irnpérial, représente les rayons solaires et la rose des vents, et 
syn1bolise la longévité, l'inu11ortalité et la donlination de l'espace. 

Les ablutions sont Je signe de la pureté rituelle. Mais 1a propreté est 
un signe pennanent de la civilisation japonaise. 
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La civilisation japonaise • Chapitre 17 

Les tori sont des portiques de bois, parfois situés en pleine nature ; 
ils indiquent un lieu saint. En les franchissant, le Japonais s'unit aux 
divinités qui l'entourent. Ce culte a pris, longtemps après sa création, 
le norn de culte shintô ou shintoïsme (voie des dieux). Spéculations 
1nétaphysiques et dog1nes en sont absents, niais ces croyances ont 
influencé l'ân1e et les traditions japonaises. 

« Tori » shimoïste 

Ainsi : 

• jusqu'en 1945, l' en1pereur est déifié ; 

• les « héros » qui, d'une nunière ou d'une autre, ont participé par 
leurs actes à la grandeur de leur clan ou de leur « nation », sont 
des privilégiés des dieux ; 

• la « Nature ï> est au cœur de la vie et de l'art japonais. 

Le shintàisn1e, assimilé au bouddhisme, est resté la base religieuse de 
la niajorité des Japonais. 

RAPPELS D'HISTOIRE 

Chaque période de !'Histoire du Japon a participé à la formation de 
la civilisation nippone. On peut les regrouper en trois époques : 

• du vf au IXe siècle, les influences chinoises prédominent ; 

• du IXe au XIXe siècle, le Japon crée ses propres structures et connaît 
1\ 

n1ille ans de <( Moyen Age féodal » ; 

• au )<.'Xt' siècle, le Japon choisit la voie du modernisnJe. 
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Le Japon à l'heure chinoise 
Du VIe au 1Xc siècle, les bonnes relations sino-nippones favorisent la 
cu1ture chinoise. Dip1on1ates, étudiants et cotnrnerçants séjournent 
en Chine, y découvrant, langues, écriture, sciences, teduuques, arts et 
111ên1e la n1ode vesti111entaire. Peu à peu, les caractères de l'écriture 
chinoise sont adaptés à la phonétique japonaise et simplifiés. 

La centralisation et l' ad111inistration chinoises sont prises connue 
m.odèle, sans pour autant être totalen1ent acceptées, car les « clans » 
de guerriers prin1it1fs refi.1sent de perdre leur pouvoir au profit <les 
« lettrés » à la chinoise. 

Seule l'implantation du boud.dhisn1e, devenu religion officielle en 
538, est une grande réussite. Les textes sacrés sont di ffusés, des pagodes 
édifiées, et tout l'art s'inspire de l'iconograplùe religieuse bouddhiste. 

Le shintoïsn1e s'en accommode, car le bouddhisme n'exclut aucune 
de ses divinités. Ainsi A1naterasu, déesse du soleil, devient-elle une 
nouvelle réincarnation, un « avatar » de Bouddha. Crovances et rites , 

fusionnent dans l'individualisme japonais. 

1xe· x1xe siècle, mille ans de féodalité 

Au JXe siècle, dans un Japon qui se replie sur son identité, trois pou­
voirs rivalisent : 

• le pouvoir impérial, plus religieux que réel ; 

• le pouvoir des intellectuels, à l'école des << lettrés Y> chinois ; 

• celui des guerriers traditionnels et de leurs chefs, organisés en clans 
rivaux, qui dépassent en indépendance, en puissance, en richesse et 
en an1bition celui de l' en1pereur. 

C'est pourtant à ces derniers que les souverai11s confient la réalité du 
pouvoir, au risque d'être eux-mêmes évincés. Ils organisent ainsi le sho­
gunat, par lequel le personnage le plus important après l'empereur est le 
shogun, aux fonctions de généralissirnc, de régent et de n1aire du palais. 

Des liens de vassalité s'organisent entre le shogun, les grands seigneurs 
ou daymyô et leurs chevaliers, les samouraïs au code d'honneur 
ünpitoyable. L' escrüne, le sabre, l'arc, la lutte à n1ain nue ou jiu-jitsu 
n'ont aucun secret pour eux. Le suicide en cas de trahison ou d'échec 
est leur seule issue (hara-kiri). 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

La civilisation japonaise • Chapitre 17 

Yedo (future Tokyo) devient le siège du shogunat, grâce auquel le 
Japon garde son indépendance et son intégrité, loin de toute péné­
tration étrangère. 

Durant cette période d'isolationnisn1e, les valeurs caractéristiques de 
la civilisation japonaise prennent toute leur inlportance, par exemple : 

• le sens de l'honneur et des vertus guerrières. On les a retrouvés 
dans l'agressivité industrielle et conu11erciale de ses chefs d'entre­
prise, les zaïbatsu issus des grandes .familles japonaises, et de leurs 
représentants à 1' étranger. Au XXIe siècle, ce sont les keiretsu ; 

• la transfonnation du bouddhisrne, devenu le zen, qui propose la 
libération de l' « Être ~> par la donlination du corps et les vertus de 
la 111.éditation. 

C'est de l'association des vertus guerrières et du zen que sont nés les 
ar ts rn.artiaux, au renouveau actuel incontestable. 

Pérennité de quelques traditions 

les arts martiaux 
Ils sont à la fois des exercices physiques et nlentaux, exigeant concentra­
tion de l'énergie, maîtrise de so1 et courto1s1e, cette autre valeur japonaise. 
' A la base de leur pratique, 1' éducation de la respiration et celle de la 

paroi abdominale sont fondamentales car le ventre est le centre vital 
de J'hornn1e. O n peut citer : 

• le kuydo ou tir à 1' arc, le plus noble et le plus mental des exercices ; 

• le judo, ancien j iu-jitsu, le plus populaire et le plus répandu, 
devenu un sport de con1pétition ; 

• le sumo, ou lu t te spectaculaire, réservé à des professionnels de 
« poids » ; 

• le karaté (kara : « vide }> , te : « nia.in Y>) , technique de con1bat des­
tinée, pour sa propre défense, à frapper d'un seul coup rapide un 
endrojt vulnérable du corps de l'adversaire ; 

• l'aïkido' (( voie de r union avec l'esprit )) ' qui consiste à contrôler 
puis à irnmobiliser un adversaire en utilisant une série de rnouve-
111ents tournants ; 

• le kendo, une technique du sabre, arn1e privilégiée des Japonais ; 
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• le nitto, qui utilise deux sabres, l'un court dans la rnain gauche, 
l'autre long dans la nuin droite ; 

• le naginata, qui utilise la lance dans une sorte d' escrin1e ; 

• le shuri-ken-jitsu. l'art de lancer le poignard. 

Un code de politesse régit entre eux les acteurs de la vie japonaise. 
Cet aspect beaucoup plus serein de la civilisation japonaise se retrouve 
aussi bien dans le « salut >> des par6cipants aux arts rnartiaux que dans 
la vie courante. 

La cérémonie du thé et l' << ikebana Y>, ou art de composer des bou­
quets, sont aussi liés au zen . 

la cérémonie du thé 
Le thé fut introduit au Japon au xue siècle, et la céré111onie du thé 
devint un rituel au xvc siècle. Les taoïstes considéraient le thé vert 
cornrne un médicarnent, en particulier un élixir de longue vie, une 
boisson indispensable à l'équilibre du corps pendant la rnéditation. 
Pour contribuer à l'harn1onie intérieure, il fallait une n1ise en scène 
dont le cadre était la« maison de thé Y> , et les ustensiles, des exen1ples 
de beauté et de sobriété. La cérémonie finit par être codifiée, puis 
les rites enseignés aux jeunes filles. 

l'ikebana 
L'ikebana,l '« arrangement floral »,s'associait à la cérémonie du thé, aux 
offrandes des temples et au '.Len qui prône la conten1plation de la nature. 
Cerisiers ou pmnmiers en fleurs, glycines, azalées, pivoines, aubépines, 
roses et chrysanthè111es devaient suggérer à la fois la beauté et la fragilité, 
leçon d'humilité pour l'homme. De nos jours encore, il existe des cen­
taines d'écoles qui apprennent à hannoniscr quelques fleurs, quelques 
plantes, pour en tirer la quintessence de la beauté. 

Les « geishas », à lorigine prostituées, rnaîtrisaient la cerernonie du 
thé et !'ikebana, créant ainsi une ainbiance intüne et chaleureuse. De 
nos jours, elles doivent aussi charmer leurs clients de nurque par leur 
beauté, leur culture, leur esprit et leur discrétion. 

L'an1our de la nature. si présent dans la civilisation japonaise par l'ike­
bana, s' exprin1e aussi par l'admiration éperdue portée aux paysages 
naturels. 
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La civilisation japonaise • Chapitre 17 

Les peintures et les estampes furent à leur tour un n1oyen de co111-
111uniquer avec la Création en y associant l'eau, l'air, les rochers et 
l'homme ; le trait d'union est souvent un pont. Scènes populaires et 
portraits s'y ajoutèrent, a111ant finesse et sobriété du trait. Les jardins 
japonais savanunent cornposés de plantes et les jardins de pierre 
associant roches et sable sont chargés de suggérer le bonheur de la 
vie et la valeur inestin1able de la méditation. 

Enfin, les fêtes rituelles s'appuient sur les rythn1es des saisons et des 
cultures, en particulier les cycles de la riziculture. 

La richesse de la civilisation japonaise 
La richesse de la civilisation japonaise se retrouve aussi dans le théâtre 
nô, à l'origine théâtre puren1ent aristocratique, dont les acteurs silen­
cieux et masqués nument et dansent le texte d'un lecteur. Plus proche 
de la vie quotidienne, le théâtre kabuki, avec ses acteurs richement 
costurnés et rnaqui1lés, rnet en scène des draines ou des cornédies. Le 
bunraku, théâtre de 1narionnettes de 1 111 de haut, participe aussi à 
cet élan à la fois vers les dieux et vers l'hon1111e. 

Plus réccn1111cnt, l'arrivée des mangas, BD traditionncllc1nent en noir 
et blanc, contribue à un regain d'intérêt pour le japon. Dans ces BD, on 
retrouve les principaux caractères du japon : 

• avance technologique ; 
• sens de l'honneur hérité des sa111ouraïs ; 

• vision particulière de la fènune en quête de puissance (voir le 
succès réel des aventures du jeune ninja Naruto). 

C'est un nouveau vecteur de diffi1sion de la civilisation japonaise, qui 
garde son âme malgré des rnutations 1rnportantes. 
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Les civilisations 
de l'Afrique noire 

Chapitre 18 

Le continent africain n'a été connu dans son ensern h1e qu'après 1e 
XVI"' siècle lorsque les progrès de la navigation eurent pennis aux cara­
velles de se risquer loin de leurs bases, le long des côtes en général 
peu découpées et inhospitalières (courants, déserts, ni.ant,rrove). Il faut 
attendre 1487 et Barthélerny Diaz pour que soit doub1é le cap de 
Donne-Espérance. 

Seuls, au nord, ses rivages méditerranéens et ceux de la mer Rouge 
abritaient depuis le IVe nüllénaire av. J.-C. des civilisations brillantes 
d~jà évoquées dans cet ouvrage. 

Quant aux routes terrestres, atnorcées au Maghreb en Libye ou en 
Égypte, elles finissaient toujours par disparaître dans l'itnrnensité du 
désert saharien, vraie frontière d'une Afrique que les Latins appelaient 
Tr.1 rra in.cognita. 

Trois constats ont pu être envisagés : 

• l'Afrique a été, sen1ble-t-il, le berceau de l'humanité, que les 
découvertes archéologiques abondantes placent vers le Sud Éthio­
pjen. Mais depuis 1994, de nouvelles découvertes au Tchad sont en 
cours d'étude. I1 y a environ 2 1ni1lions d'années environ, des va­
gues hun1aines auraient nùgré par le Moyen-Orient vers l'Europe 
et l'Asie. Au Néolithique, certains de leurs descendants seraient 
revenus vers l'Afrique, apportant aux peuples autochtones leurs 
rudünents d'organisation et se 1nêlant à eux ; 

• 1' Afrique noire, au sud du Sahara, tire une certaine unité de sa popu­
lation 1né1ano-africaine à carnation plus ou 111oins so1nbre suivant 
les régions sans qu'on puisse l'expliquer. Il existe aussi des ethnies 
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locales (Pyg1nées, Hottentots, 13oschilnans) et des inétissages créa­
teurs de groupes distincts par leur aspect physique, leurs dialectes, 
leurs croyances, leur mode de vie ; 

• la civilisation négro-africaine existe, même si elle paraît n'être qu'une 
association en « rnos~üque » des diversités ethniques et culturelles. 
Elle s'est inaintenue, surtout dans les ca1npagnes, sous le vernis d'une 
n1odernisation à 1' européenne créée par la colonisation aux x1xe et 
xxc siècles. Elle est renùse en valeur par les jeunes États africains et 
malgré leur éclatement politique actuel. 

LES DONNÉES DE L'ESPACE ET DU CLIMAT 

Les civilisations négro-africaines sont restées inconnues jusgu' à la 
conquête coloniale au XIXe siècle. Pourquoi ? 

Le continent, 30 rnillions de krn2, deuxièn1e après l'Asie, est inunense, 
co111pact. 11 s'étend sur 8 000 k.t11 du nord au sud, de part et d'autre 
de l'équateur, et n1ên1e s'il finit en pointe triangulaire dans l'hémis­
phère sud, il s'étend aussi à la latitude du Sahara sur 8 000 km d'est en 
ouest. Ses côtes peu découpées n'ont pas connu le cabotage. La ruasse 
continentale est surtout tabulaire avec de vastes cuvettes intérieures 
(Niger, Tchad, Congo, Afrique du Sud) et des reliefs souvent plus 
élevés à la périphérie. Les plus importants sont en Afrique orientale, 
le Kilin1andjaro (6 900 rn) et le rnont Kenya (5 200 111), tén1oins d'un 
volcanis111e puissant le long des grandes fractures de la .Rift Valley qui 
court du lac Nyassa à la mer Rouge. 

Plus qu e le relief, les vrais obstacles au peuplen1ent de l'Afrique sud­
saharienne ont été les clin1ats toujours chauds, les sols peu propices 
aux cultures et la densité de la végétation équatoriale. L'Histoire 
111ontre qu'il y a eu pourtant peuple111ent de l'Afrique et créations 
de royau111es. 

LE PASSÉ DE L'AFRIQUE 

Mên1.e si c'est de façon fragn1.entaire, nous connaissons le passé de 
l'Afrique depuis ces deux derniers siècles grâce aux travaux des cher­
cheurs associés à la colonisation européenne. 
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Les civilisations de l'Afrique norrc • Chapitre 18 

La préhistoire 
Au Paléolithique, le continent se peuple, tels que l'attestent les ves­
tiges retrouvés. 

Au Néolithique, les peuples passent de la prédation à l'agriculture 
et l'élevage ; la poterie est inventée. Des villages se créent, puis des 
tribus, enfin de petits États protégés par leur isolcrncnt géographique. 

Vers 3000 av.J.-C., le dessèchement du Sahara entraîne des nùgrations 
vers l'Égypte ou vers le sud. Repoussés, ]es Bantous chassent à leur 
tour les Pyg111ées vers la forêt équatoriale. 

BERBÈRES 

~lnSalah 
(MAURES) • \_ 

(TOUAREGS) 

PEULS 

• •• • •• · Limite N. des mélano·africains 

HOTTENTOTS 

BOSCHIMANS 

HOTTENTOTS 

(ZOULOUS) 

(NGOUNIS) 

Le Cap 

Sociétés mélano-africaines et nord-africames 
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L'histoire 

L 'Antiquité 

Dans l'Est africain, la civilisation égyptienne déteint sur les peuples 
voisins.Vers 1000 av.J.-C., le déclin de la :xxc dynastie égyptienne per­
rnet l'essor du royamne voisin, le Koush, au Soudan, puis au 'ill" siècle 
av.J.-C. celui de Méroë en Nubie, enfin celui d'Axoum en Éthiopie 
de 50 av. J-C. à 330 de notre ère, où se n1êlent influences égyptiennes, 
arabes et chrétiennes (coptes). 

Dans l'Ouest africain, la civilisation dite de Nok (village) ainorcée 
vers - 1000 caractérise les groupes espacés au Niger et au Ghana et 
connaît une expansion considérable jusqu'au rre siècle ap. J. -C. Elle 
est célèbre par ses têtes de terre cuite sculptées et stylisées et par la 
décoration à l'aide de fils de cuivre d'objets usuels. Cette nlétallur­
gie con1111e celle du fer a été découverte et diffusée en Afrique par 
les Bantous, niais la roue reste inconnue. Le peuple « peul » qui se 
crée est un n1élange de Noirs et de Berbères repoussés vers le sud 
par les Ron1ains. 

Le Moyen Âge 

Tl est n1an1ué par l'expansion des Arabes et de l'islam, auquel se mêle 
l'aninüsrne d'e1npircs locaux de l'Afrique tropicale. 

À l'ouest de l'Afrique, on peut citer quelques grands empires : 

• 

• 

• 

l' einpire du Ghana entre le Sénégal et le Niger et dont la res­
source essentielle est l'or.Attaqué par les Berbères et privé d'union 
interne, jl explose et s'intègre au Mali en 1240 ; 

l'e1npirc du Mali s'étend du Cap Vert à Agadès. Marabouts islanùqucs 
et inagiciens aninlistes opposent leurs croyances et leurs pouvoirs. Cet 
en1pire, à son apogée atLX xnf et x~ siècles, doit sa puissance an tra­
vail de se~ paysans-~old.ats y_ui tirent leur richesse de l'agriculture, et à 
l'esprit d 'entreprise de ses conunerçants qui vendent esclaves et or à 
la péninsule Arabique. Des rivalités pour le pouvoir sont la cause du 
déclin de cet en1pire ; 

l' en1pire Songhaï de Gao prend la suite. Il est in1mense. Gao 
en est la capitale politique ; Ton1bouctou le centre islanuque. Les 
Marocains détruisent cet etnpire en '1591. 
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Par ailleurs, de 111ultiples États à base ethnique se fonnent : 

• le Bénin, dont l'économ1e repose sur la traite des homn1es, 
fènunes ou enfants, qu'ils capturent au cours de guerres tribales ou 
prennent n1ên1e dans leurs propres clans. Les profits sont destinés 
à 1' « Oba », le roi-divin ; 

• l'État des Mossi en Haute-Volta, dont les masques de danse per­
n1ettent à ceux <-1u1 les portent de s'1dent1fier à des esprits ou des 
anünaux, et d'être ainsi protégés ; 

• l'État des Yoruba au Nigeria, venus du Tchad, et qui é1irninent 
tout roi qui con1111ence à vieillir ; 

• le Kongo, découvert par les Portugais, dont la population de 
« Kongo » 111êle Bantous et Pygn1ées, alin1entant tous, de leurs 
bruerres tribales, la traite des esclaves vers le Moyen-Orient. 

À l'est de l'Afrique, l' en1pire Shona, appelé ensuite le Mononi.opata, 
dont les forteresses tombées en ruine s'appelaient des Zimbabwe. 
Elles protégeaient les niincs d'or et leur souverain, le Ménarnotapan, 
des incursions bantous, de celles des Zin1ba cannibales, ou des des­
tructeurs Zulu et Nguni. 

D'autres États s'étaient créés, associant des groupes ethniques dif­
férents qui se superposaient en une hiérarchie sociale de domina­
tion. Ainsi, les Ham1tes venus du nord- est de 1' Afrique dominaient 
les Bantous, qui n1arquaient à leur tour leur supériorité sur les 
Pyg111oïdes . 

Au sud de 1' Afrique, les pouvoirs appartenaient à des lignées et des 
chefferies bantoues, ngounies ou zouloues, ou à des chasseurs bos­
chinuns. L'or et les esclaves demeuraient les ressources essentielles du 
comtnerce avec le rnonde rnusulrnan. 

l'époque moderne et contemporaine 
Elle est celle de l'in1plantation de con1ptoirs littoraux européens, 
escales de nouvelles routes maritimes destinées à éviter la mainmise 
comtnerciale des Arabes sur l'or, les épices et l'ivoire. 

Les Portugais, les premiers, souhaitent implanter le christianisn1e, 
supprüncr le cannibalisrnc et donner à leur pays une puissance plus 
ünportante en Europe. La traite des Noirs en direction du 
Nouveau Monde, dès le xvrc siècle, ternit ces idéaux, accentuant 
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l'hé1norragie déinographique dont tout le continent noir est, 
depuis l' Antiquité, la victüne. 

La Grande-Bretagne puis la France interdirent ce trafic dès 1807. 11 
continua dans la clandestinité jusqu 'à la fin de la guerre de Sécession 
aux États-Un1s (1865). La tra1te Tnusulmane par l'océan Indien, le 
Soudan et l'Égypte resta encore très active de non1breuscs années. 

Les explorateurs, les conquérants puis les politi ques européennes 
parviendront, parfois non sans n1al, à superposer la civilisation oc­
cidentale aux civilisations traditionnelles . Il est vrai que l'Afrique 
était plutôt désorganisée et en marge des grands progrès n1on­
diaux. Ses associations de comrnunautés villageoises, plutô t rivales, 
cherchaient à se donüner n1utuelle111ent et non à créer de véri­
tables États. La colonisation en a profité . 

VIE ET TRADITIONS DES SOCIÉTÉS 
MÉLANO-AFRICAINES 

La civilisation africaine est unique n1algré sa inultiplicité d'expressions 
et de cultures. 

La diversité africaine 
Elle tire ses caractères de plusieurs sources. 

Les différences physiques de la race noire 111ultiplient les types, à 
l'égal des races blanches ou jaunes. Elles concernent aussi bien la 
carnat1on , la tai ll e, la sil houette, la forme du crâne, les traits du 
visage que l'implantation des cheveux. Les rnétissages atténuent 
encore les caractères originaux. 

La inultiplicité des langages s'est traduite, au- delà de quelques grandes 
familles linguistiques, par l'existence de près de 1 500 idio111es, simpli­
fiés parfois en « langues véhiculaires » communes comn1e le swahili 
en Afrique orientale ou le diola en Afrique occidentale. Les traditions 
sont pure111ent orales. Les langues européennes se sont superposées . 

Les p rinc1pales différences sont celles des n1odes de v1e, en relat1on 
avec les clünats et les sols. 

Les prenliers occupants ont vécu en groupes, indispensables à la sur­
vie de I'individLL dans un rnilieu hostile, répartissan t les tâches entre 
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les hon1111es chargés de la pêche et surtout de la chasse à l'arc, et les 
fen1n1es occupées à la cueillette et au ran1assage. 

À cc groupe appartiennent les Pygmées (Congo, Oubangui, Gabon), 
repérables à leur taille (1,30 à 1,50 n1111axin1un1), et les Boschimans 
(Kalahari, Afrique du Sud), un peu plus grands. Dans les deux cas, les 
vêternents font défaut, l'hab1tat est itinérant (cabanes de branches et 
feuilles). 

Les croyances succinctes adrn.ettent un vague dieu créateur, le culte 
des ancêtres dont l'esprit se réincarne, et des génies bienfaisants ou 
1nalfaisants de la nature. La grande étape de la vie est le passage de 
l'adolescence à la vie adulte, surtout pour les garçons, initiés aux dures 
lois de la chasse. 

D'autres n1odes de vie sont plus évolués. Ils con1binent, en proportions 
variables, les ressources de 1' élevage et des cultures, et différencient les 
groupes. 

Le no1nadis1nc pastoral est 1' activité essentielle, pour ne pas dire 
unique, des Hottentots (proches des Boschimans) en Afrique du Sud, 
des Peuls du Soudan sahélien et des Touaregs du Mali et Sahara. Bo­
vins et dron1adaires puis nioutons sont, suivant les peuples, à l'origine 
des ressources. L'élevage est considéré co111n1e un critère de noblesse 
et l'<m.in1al est aussi précieux que l'hon1Ille. 

La conjonction de l'élevage et de l'agriculture niargue plusieurs peuples 
con1ITle les Massaïs du Kenya, qui vivent surtout des laitages et du 
sang de leurs bovins, tiré de la veine jugulaire ; le sorgho est cultivé en 
con1plén1cnt. Les frn11nes se parent de bijoux irnportants de perles 
colorées, passent leur corps à l'urine de leur bétail, et les homn1es 
incluent dans le lobe de leurs oreilles des morceaux de bois et mainte­
nant des boîtes vides de Coca-Cola, qui les étirent jusqu'à l'épaule. Les 
safaris photographiques ne n1anquent jan1ais leurs villages. 

Les Tutsis du R \.Vanda ont aussi tendance à se sédentariser par la 
culture. 

Les Mossis en Haute-Volta associent les cultures à l'élevage hovin, 
ovin, porcin, et à celui des anünaux de basse-cour, ce qui explique en 
partie leur puissance née de richesses con1plé111entaires. 

Tous les groupes ne peuvent être cités ici. 
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Les peuples agriculteurs ont leurs propres techniques agricoles : 

• les terres sont défrichées par le feu ; 

• elles ne sont travajllées que superficiellement (latérite dure en pro­
fondeur) par des instrurncnts con11ne la houe ; 

• elles sont abandonnées au bout de quelques années (épuisernent 
du sol) . 

La sédentarisation nécessaire a pennis une organisation politique et 
sociale plus grande et une cohésion des peuples réunis en royaun1es. 
À ces groupes appartiennent, entre autres, les Bemba, les Luba et les 
Lunda au Zaùe, les Achanti au Ghana, les Yc:)rouha au Nigeria. 

Unité des traditions africaines 
On retrouve une certaine unité dans les cultures africaines au travers 
des croyances, des organisations sociales et fan1iliales et de l'expression 
artistique. 

Les croyances 
Avant de connaître les influences du christianisn1c et de l'islarn, les 
peuples de l'Afrique étaient unique111ent ani111istes, c'est-à-dire qu'ils 
croyaient aux ân1es et aux Esprits nuîtres de toutes formes de vie dans 
la nature, la société, la famjlle, le travajl, les ressources. 

Les Esprits existent partout ; les offrandes et sacrifices sont destinés à 
attirer leurs faveurs, surtout dans les morn.ents délicats de la vie (nais­
sance, initiation, rnariage, 1naladie, rnort). Les « interdits » doivent être 
respectés par tous pour obtenir leur bienveillance, et les rites, parfois 
cruels (scarifications, tatouages, circoncision des garçons, excision des 
fillettes), sont la preuve de 1a sournission aux forces invisibles dont 
toute vie dépend. Les fétiches sont la représentation sacrée (niais pas 
divine) des phénon1ènes naturels, des génies du Cosn1os. Seuls les ini­
tiés et les niagiciens ou sorciers en connaissent les pouvoirs occultes . 
Certains en tirent des privilèges de toutes sortes. 

L' anhnal-toten1. du clan exprin1e l'harmonie hon1n1e-nature. Il se 
retrouve dans les masques porteurs des pouvoirs des sorciers. 

Les chants, les danses, les transes, les gestes rituels sont vécus par tous 
con1me une forme d'union des hommes avec les esprits. Le culte des 
ancêtres fait partie de cette cornmunion avec la force vitale toujours 
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renouvelée, ja1nais éteinte. Chaque ethnie a eu ses propres rites et les 
respecte encore de nos jours. 

les sociétés 
La structure de base est la fam111e élargie par lignage (ancêtre 
conunun) . Si elle dépend du lignage paternel elle est dite « patrili­
néaire }'>,si elle dépend du lignage n1aternel elle est n1atrilinéaire. Plu­
sieurs lignages forn1ent un clan, plusieurs clans forment une tribu. 
Chaque être, hornme ou fen1me à l'égal de l'autre, exerce des fonc­
tions dans le groupe. Il n'existe pas de véritable hiérarchie sociale en 
fonction des n1étiers exercés. Mais quelques aspects sont spécifiques : 

• les « anciens » détiennent la sagesse par 1' expérience. Ils sont respec­
tés et honorés, ils deviennent les chefs détenteurs des responsabilités ; 

• chaque sexe a son rôle précis au sein de la société ; 
• l'initiation des adolescents est un passage indispensable à la vie 

adulte et à la survie du clan. 

L'individualis111e dans ces conditions ne peut pas exister, c'est pour­
quoi le plus souvent la propriété est collective et tout villageois a sa 
part de travail et de profit. 

Les rois, lorsqu'il en existe, sont des personnages sacrés aidés de 
conseillers puissants. Les guerriers forn1ent une armée de métier. Des 

liens de vassalité se sont créés, beaucoup de conflits ethniques actuels 

en sont le reflet. 

L'HÉRITAGE CULTUREL 

Il s'est transmis par la tradition orale ; les chanteurs appelés « griots » 

l'ont véhiculé de générat1on en génération. Tls sont les balladins-h1s­
toricns de l'Afrique. 

Si l'habitat et les techniques sont restés simples, l'art s'est épanoui 
de façon originale. L'artisanat des bijoux, des textiles, les tissages, la 
fabrication d'objets usuels ou décoratifs té111oignent de la sünplicité 
des ressources et de l'originalité des Africains. 

Les plus beaux té111oins de l' « art nègre », ainsi appelé au xxe siècle, 
se trouvent dans les sculptures (bois, pierre, ivoire, bronze), les céra­
nliques, les peintures mên1e corporelles et les costun1es. 
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Toute expression artistique est en relation avec le inonde inystique, 
elle est porteuse d'un n1essage. Son but est de suggérer une force, un 
sentini.ent, une idée. La stylisation en est la règle la plus con1n1une. La 
place la plus in1portan te est donnée aux têtes, visages, masques, et au 
rnouve1nent, sans respect forcé des proportions. L'Europe a été séduite 
par cette spécificité à l'antipode des règles du classicisn1e antique. 
La musique et la danse sont aussi une expression de l'art africain si 
diversifié dans son unité. 

L'Afrique actuelle, et ses 900 millions d'habitants, cherche peut-être 
sa route au travers de confüts renouvelés, niais la pérennité de certains 

traits de civilisation devrait lui pcrrncttrc de trouver une voie ong1-
nale l'intégrant au inonde du xx1e siècle. 
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Chapitre 19 

Tl est impossible d'appréhender dans sa totalité le rnonde océanien 
du Pacifique, vaste, con1plexe, contrasté, nuritüne plus que terrestre. 

Tl est aussi étonnant de constater que des peuples autochtones, décrits p~tr 
les preniicrs explorateurs conunc des « prirnitilS I> ou des « sauvages »,ont 
survécu jusqu'à nos jours, conservant leurs traditions 111algré des aléas et 
bravant les influences de l'européanisation, de la sinisation et de l' an1éri­
canisation. T:isolen1ent géographique les a sauvés temporairement. 

Depuis le xxe siècle, ils ont été confrontés à la n1odernisation et pris 
dans des conflits politiques, écononùques et militaires (deux guerres 
rnondiales), puis de Bikini (1946 à 1958) à Mururoa (1962 à 1998), 
confrontés au 111onde du nucléaire. 

En réaction à la colonisation, ils tentent de retrouver leurs racines et 
leurs traditions, dont la diversité, le sens et la richesse nous sont révé­
lés par les ethnologues.les chercheurs du CNRS, ceux de l'Université 
française du Pacifique et ceux de la Nouvelle-Calédonie. 

Les musées des capitales du Pacifique, divers musées en France et, 
depuis 2006, le niusée des Arts premiers à Paris nous aident à mieux 
les apprécier. 

LA CINQUIÈME PARTIE DU MONDE 

L'Océanie regroupe, entre le tropique du Cancer, l'A.111érique du Sud 
et l'Asie du Sud-Est, des îles dispersées dans le plus vaste océan 111011-

dial. Trente-cinq nUllions d'habitants y vivent, soum.is au régime des 
pressions, des vents (les alizés) et de~ pluies équatoriales et tropicales. 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

330 

Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

Ces îles sont aux antipodes de l'Europe, où le 111éridien 180° inarque 
la ligne de changen1ent de date. 

-- . 

Les îles J.u Pacifique 

Variété des îles 
Les îles les plus grandes sont d'origine continentale : 

• l'Australie : 8 inillions de k 1112
, près de quinze fois la France, 

couvre 85 % des terres d'Océanie.C'est un continent à elle seule ; 

• la N ouvelle-Guinée et la Nouvelle- Zélande font partie de ce 
groupe,auquel on peutrattacherstructurellementle «caillou» isolé de la 
N o uvelle-Calédonie. 

Tl s'agit <les régions les plus élevées d'un ancien p lateau continental 
appelé Sahul soudé à l'Asie et se ternlinant en Tasn1anic. 

Il y a 6 000 ans, la fin des grandes glaciations du début du quaternaire 
a entraîné l'élévation progressive du niveau des océans de 150 n1ètres 
environ, jusqu 'à notre niveau zéro actuel, noyant les parties basses et 

/ îl creant ces es. 

Le reste de l'Océanie est con1posé de plus de 10 000 îles, souvent 
inhabitées. Elles sont regroupées en trois archipels : 

• la Mélanésie ou <~ îles noires », en raison de la couleur de peau 
de ses habitants ; 

• la Micronésie ou « poussières d'îles », aux 2 000 ilots dont une 
centaine seulen1ent est habitée ; 

• la Polynésie aux « îles nombreuses » dispersées dans 1' aire trian­
gulaire Ha\V<Ù, Nouvelle-Zélande, île de Pâques. 

Deux origines di fférentes, conjuguées ou non, expliquent leur for­
rnation : 
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• une origine volcanique, au contact des grandes plaques tectoniques 
de l'écorce terrestre ; 

• une origine coralliem1e, par l' accun1ulation de coraux, polypes vivant 
en colonies dans des fonds ne dépassant pas 30 m et dans des eaux 
cahnes, salées, à ternpérature idéale proche de 25 °C. Leurs squelettes 
calcaires fonncnt des récili, des barrières plus au large, ou des atolls 
isolant m1 lagon central. 

Man'.:c bas~c 

Ancienne île-

Atoll coraJJien 

Leur altitude ne dépassant pas trois mètres, l'élévation actuelle du ni­
veau des mers, due au réchauffen1ent climatique, en menace l'existence. 

IDENTITÉ DES PEUPLES o'OcÉANIE 

Depuis le prcrnicr tour du rnondc de IVlagcllan et Del Cano en 1520-
1522, de n1tiltiples expéditions espagnoles, portugaises. hollandaises et 
françaises se sont succédé, suivies par celles des Anglais, des Allemands 
et des Russes. 

Navigateurs Pays 
Objectifs atteints 

Dates Découvertes 
et explorateurs commanditaires 

Expéditions 

Magel lan (Portugai~) Espab'llt: 1520- Philippines :m cour:s 

et l)d C:uio 1522 du F ' Lour du 1 m mde 

Jorge de Meneses Portugal 1526 Nouvelle-( ;uinée 

Les Moluques o u 

« tlh.as das Papuas ~· 

Lieutenant de Cortes Espagne de 1537 J\:ouvelle-Cuinée 

Hernando de Gryalva Portugal à 1(>06 Marquises, 'louarnotou 

Luis Vaez de Torres Australie 

331 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

332 

Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

N avigateurs Pays 
Objectifs atteints 

D ates Découvertes 
et explorateurs comn1anditaires 

Expéditions 

Compagnie des Indes Hollande 1660 Moluqu es 

Orien tales N cuvelle- Guinée 

William Dampier (pirate) Angleterre de 1700 Exploration 

William Carteret à 1760 de la Nouvdk-Guirn'.~c 

S. Wallis Anglete rre Tahiti 

L. A. de Bougainville France Nouvc l l c-Guin<'.~c 

J. Cook Angleterre Tahiti. N o uvclk- G uin<'.:t: 

L1 Pérouse Fr:m ce 1785 H:.iwaï 

Ami ral Marchand France 

Dum onc d ' Urville !-rance 1832 

Expédition russe 1871 Idem 

Luigi Maria d'Albertes lcalie 1871 - N ouvell e- Cuinée 

1878 in térieure 

Expéditions allemandes 1884- N ouvelle- Guinée N ord, 

1885 Ouest, Est 

Riv'"alités coloniales entre xx" siècle 

Hollande, Allemagne e t 

G rancie-D retagne 

C onflits mondiaux Guerres 

de 1914-

1918 et 

1939-
1945 

Expériences nucléaires 

internationales 

Elles entraient dans le cadre des « rivalités internationales » du X'Vle au 
xxe siècle pour la conquête et la don1ination du 111onde. On peut en 
résumer la progression : 

• découverte d'une ter re 

• essai d'entente oral, ou niatérialisé par un objet ou une signature si 
possible, avec les indigènes ; 

• inventaire des ressources et richesses espérées 

• création d'une base adnlinistrative, civile, navale ou nlilitaire 
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• arrivées de n11ss1onnaires protestants ou catholiques chargés de 
répandre la « civilisation européenne » grâce à la religion chré­
tienne, à l'enseignement de techniques nouvelles et à l'écriture. 

La réalité pouvait être plus con1plexe, et les « portraits » inquiétants 
des indigènes ne fàcilitaient pas les contacts. 

Les données de l'archéologie 
Les découvertes archéologiques sont postérieures à la Seconde Guerre 
n1ondialc et datées grâce au carbone 14 : 

• les pJus anciennes traces d'ossen1ents humains retrouvés ont presque 
deux tnillions d'années ; 

• les prernjers peuplen1ents se sont produit'\ entre 70 000 et 40 000 av. 
J.-C. par voie terrestre, en provenance d'Afrique et d'Asie du Sud-Est. 
Le musée de Tahiti consacre, depuis noven1bre 2011, une exposition 
sur les ressen1blances entre les Taïvvanais et les Polynésiens qui sont en 
partie originaires de Tai\.van ; 

• vers 30 000 av. J.-C., des restes de sites d'occupation hurnaine 
(éclats de pierre, silex, outils) prouvent que la Nouvelle-Guinée et 
l'Australie ont fixé quelques groupes ; 

• dans tout l'Ouest Pacifique, des tessons de poteries utilitaires appe­
lées poteries lapita (du non1 d'un site calédonien) attestent pen­
dant près de mille ans des progrès des peuples : sédentarisation, 
cultures, échanges conunerciaux. . . Ces rnotif:S sont tracés en par­
ticulier au peigne, créant des pointillés, des courbes, des lignes 
parallèles, et parfois des esquisses de figures anthropon1orphiques. 

Les connaissances fragmentajres se 1ient peu à peu, les archéologues, 
les ethnologues, les anthropologues font appel à l'aide des linguistes 
qui traquent les ressen1blances des n1ille huit cents langues invento­
riées. À leur tour, les ethnobotanistes se penchent sur l'origine géo­
graphique des plantes et sur leur don1aine d'extension. Plus récem­
rnent, la génétique cornpare les ADN des peuples pour découvrir 
l'origine des populations et leurs nligrations. 

Vers 400 av. J.-C., ]e peuplernent des 11es est en grande partie réalisé. 
Les descendants de ces pre111iers occupants sont : 

• les Aborigènes d'Australie ; 

• ]es Papous de Nouvelle- Guinée ; 
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• les Kanaks de Nouvelle-Calédonie ; 

• les Polynésiens et Maoris de Nouvelle-Zélande. 
' A ces peuples peu à peu rnétissés, s'ajoutent peut-être des apports 
d' Indiens du Pérou (c'est la thèse de Thor Heyerdahl et de son expé­
dition du Kon-Tiki en 1947). 

Des énùgrants du Japon, de Chine, d'Europe et d' Aiuérique ont 
contribué, par la suite, au peuplen1ent de l'Océanie. 

La pirogue océanienne 
Elle a été l'artisan de l'expansion des peuples îliens, probablement 
les pren1iers navigateurs au rnonde. Au début, c'étaient de sin1ples 
radeaux que l'expérience a perfoctionnés en pirogues sin1plcs, puis à 
balancier, puis doubles et capables de supporter de lourdes charges. 

Reproduction de pirogue de l'île des Pins (Nouvelle-Calédonie) 

La coque était taillée dans un seul tronc d'arbre ; les chefs les choi­
sjssaient religjeusement, en fonction des lunaisons, de la densité du 
bois, de sa hauteur, de ses qualités de flottaison. De nos jours encore, 
la taille d'un arbre et son transport jusqu'au lieu de fabrication de la 
pirogue donnent lieu à des réjouissances. 

Les plus grandes pirogues pouvaient dépasser vingt-cinq inètres de 
long, une deuxièn1e coque latérale distante de deux à cinq nlètres 
assurait la stabilité de l'ensem.ble. Un ponton de bois réunissait les 
coques, dont la plus grande supportait un ou plusieurs mâts. 



Vl 
Q) 

0 
1... 

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Peuples et traditions d'Océanie • Chapitre 19 

Les voiles triangulaires étaient tissées en fouilles séchées de pandanus, 
un genre de paln1ier. 

Un abri servait aux provisions, à quelques anirnaux (poules ? porcs ?) 
et aux fanülles. Les plus grandes pouvaient supporter jusqu'à une 
trentaine de personnes et etlectuer des traversées journalières esti111ées 
par Cook à 200 km. 

Les navigateurs partaient souvent au hasard, nuis se guidaient sur 
la course solaire, les étoiles, les vents, les courants n1arins, le sens de 
la houle, les bancs poissonneux et la présence d'oiseaux indiquant 
la proximité d'une terre. Sans doute pêchaient-ils et profitaient-ils 
de cette nianne flottante que sont les noix de coco portées par les 
courants jusqu'à de nouvelles îles où elles s'échouent et s'enracinent. 
Certa1ns parta1ent mêrne à contre-courant, espérant atteindre de nou­
velles terres. À défaut, ils se laissaient guider par les vents réguliers 
pour revenir à leur point de départ. 

La voile, la rarnc-gouvcrnail à l'arrière et les pagaies pcnncttaient de 
n1anœuvrer avec succès ces esquifs solides et rapides. Les catan1arans 
n1odernes s'en sont inspirés. 

ESSAI DE COMPRÉHENSION CULTURELLE 
DES PEUPLES OCÉANIENS 

Longternps, les peuples océaniens ont été exclus des grands courants 
de l'évolution n1ondiale en raison de leur éloignen1ent et de leur 
isolement. Les tén1oignages inquiétants des prenuers visiteurs explo­
rateurs n'incitaient pas à n1ieux connaître certaines tribus à l'anthro­
pophagie avérée. 

On do1t beaucoup aux expéd1t1ons maritimes de Duperrey (1823) et 
Dmnont d'Urville (1823, 1827, 1832), qui ont observé scicntifi­
quen1ent les caractères physiques, les n1œurs, les sociétés, l'habitat, 
l'expression artistique des peuples rencontrés. Ils ont différencié : 

• les Mélanésiens à la peau noire ; 

• les Austronésiens venus de TaÏ\van et de Clùne, navigateurs et 
potiers ; 

• les Polynésiens à la peau plus claire et aux qualités d'adaptation 
certaines à leur environnement. 
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Sont Mélanésiens : 

• les Aborigènes d'Australie ; 

• les Papous de Nouvelle- Guinée ; 

• les Kanaks de Nouvelle- Calédonie. 

Les Polynésiens occupent un domaine géographique très vaste. Les 
Maoris en sont les descendants en Nouvelle-Zélande. La génétique 
accorde une origine con1111une aux Mélanésiens et aux Polynésiens. 
Les linguistes les regroupent sous l'appellation d' Austronésiens en rai­
son de la parenté de leurs langues originelles. 

Les nüssionnaires, les aventuriers, les conu11erçants puis les condanu1és 
à la déportation (Nouvelle-Calédonie pour les Comrn.unards de 1871, 
A ustrahe pour les pénitenciers anglais) contribuèrent à une rneilleure 
connaissance des grandes îles 1nélanésienncs. 

Le cas des Aborigènes d'Australie 
Us ont été décrits con1111e des êtres priinitifs vivant à l'âge de pierre. 

Ils connaissaient le feu mais pas l'écriture, et vivaient des ressources 
de la nature par la cueillette et la chasse itinérantes. Ils conson1111aient 
des baies, des fruits, des bulbes et racines. des insectes, des vers, des 
larves, des serpents, des nlollusques, des poissons (mer ou rivière), des 
rongeurs ou rnieux des kangourous. 

Des huttes grossières leur servaient d'abri et ils disposaient de quelques 
outils simples, cornn1e des pieux, des bâtons à fouir le sol, des haches de 
pierre, des récipients de bois puis de fibres tressées, et des pierres à écraser. 

Le boomerang était, suivant la définition du Larousse,« une arme de 
jet faite d'une laine étroite de bois coudée, capable en tournant sur 
elle-n1ême de revenir à son point de départ, si la cible est n1anquée ». 

Les premiers boomerangs étaient sans retour. Des boucliers de bois 
servaient à se protéger . 

Les Aborigènes vivaient nus ou à peine vêtus. Leurs cheveux noirs, 
épais, crépus, pouvaient être enduits d'ocre, leur donnant une couleur 
rousse. Ils peignaient sur leur corps des n1otifi de poudre blanche, qui 
pouvaient être les os blanchis et broyés des n1ons, et dont les vertus 
étaient plus n1agiqnes que décoratives. 

Le totem inarquait l'identité du clan et de la personne. 
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Le Rêve 

À l'origine des croyances des Aborigènes, on trouve les mystères de 
la vie, de la nature, et les phénomènes inexpliqués qu'ils résolvent en 
créant des mythes. Le mythe fondamental est le « Temps du Rêve » 
qui imbrique le passé, le présent et l'avenir. Les « Ancêtres du Rêve » 
en sont les héros, créateurs de tout ce qui existe - la matière comme 
l'esprit - et qui se renouvelle. 
Le mot« Rêve» désigne la force originelle puissante. La mort, normale, 
est le retour aux «Ancêtres du Rêve ». 
Les cérémonies rituelles, chants et danses assuraient la cohésion 
religieuse et sociale. La nature offrait de quoi se parer : terre, fibres, 
plumes, cheveux, dents, os, liés par du sang ou de la sève des arbres. 

Des peintures pariétales ou sur écorce d'eucalyptus représentent les 
héros fondateurs du Ten1ps du Rêve en particulier le python, et le 
kangourou. 

Le savoir, fruit de l'expérience des générations, se trans111ettait ora­
lement. Des repères graphiques (points, traits, lignes, cercles) encore 
mal connus pouvaient en faciliter la rn.éinorisation sans représenter une 
véritable écriture. 

Intégrés physiquement et spirituellement à la nature généreuse qu'ils 
respectaient, ils refusaient la propriété individuelle. La vie sociale était 
donc tribale, et le territoire non cessible. 

Les Aborigènes d' Austrahe, décimés par les conflits tribaux et les 
guerres de colonisation, les épidéinies et l'alcool, ne sont plus que 
1,5 % de la population australienne. Ils ont été relégués dans des 
réserves. De nos jours, ils revendl<.1uent leurs droits sur la terre de 
leurs ancêtres et la réhabilitation de leur culture. Le 12 février 2008, 
l'Australie leur a den1andé pardon officielle111ent. Évolution et n1étis-

' . sage a stnvre ... 

Les Papous 
Venus du Sud-Est asiatique, leur don1aine de prédilection a été la 
Nouvelle-Guinée littorale puis intérieure. 

Les prenners visiteurs fi.1rent frappés par leur aspect : peau noire, 
nudité, malgré des étuis péniens, taille moyenne, vigueur et agilité. Ils 
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possédaient une chevelure volumineuse touflùe et crépue. Ils en1bel­
lissaient leur visage de colliers i111posants et perçaient leurs narines, 
leur lèvre supérieure et le1Jrs oreilles de tiges de ban1bou ou d'os. 

Les Papous ont connu les stades classiques d'évolution : 

• chasseurs-cueilleurs nornades, ils utilisent la hache à laine de pierre 
polie ; 

• senü-1101nades et cultivateurs sur « brûlis »,ils ajoutent à leurs res­
sources des tubercules con1n1e le taro ou l'ignan1e, l'arbre à pain, 
le bananier ; quelques animaux, dont le porc, sont domestiqués ; 

• les immigrants d'Asie leur font connaître le riz, le millet, les patates 
douces (pourtant originaires d' Arnérique) ; 

• aux cultures déjà citées s'ajoute celle de la canne à sucre. 

Des ressources ccm1plémenta1res sont apportées : 

• par la pêche à l'arc, au filet, aux pièges ; 

• par la traque et la chasse aux oiseaux dont les espèces se raréfient 
(casoar, oiseaux de para dis). 

Le chien est don1estiqué. Le porc, le sanglier et le phacochère 
aux défenses incurvées sont des signes de richesse, de protection 
divine et de pouvoir. Les forêts prirnaircs si précieuses ne sont pas 
défrichées. 

Les Papous se trans1ncttaicnt oralcrncnt leurs connaissances, en 
langues « vernaculaires » propres à chaque tribu ; il existait un 
nüllier de tribus ... Le n1élange avec les langues européennes crée 
le pidgin, langue commune aux tribus. Parallèlement, les langues 
européennes devenaient langues officielles. 

Parmi les aspects les plus rnarquants de la culture papoue on peut 
/ 

evoquer : 

La terre 
Valeur suprême, don divin, bien collectif confié aux clans, la terre 
est transmise de génération en génération. Les clans, composés de 
groupes fanùliaux, sont coiffés par les tribus aux n1ythcs ancestraux 
C0111111UnS . 

Hommes et femmes 
Les un~ et les autres ont <les fonctions bien cléf1n1es. 
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Les fe111111es s'occupent des enfànts, des jardins nourriciers et de l'éle­
vage des porcs, biens sacrés, sorte d'enfants adoptés, qu'elles n'ont pas 
le droit de consommer. 

Les h01n111es construisent les huttes, les enclos, chassent, pêchent et 
se battent contre les tribus voisines. Ils se retrouvent dans la « n1aison 
sacrée >.>, hutte partjculière par sa forn1e pointue et élevée et par sa 
décoration. Elle est interdite aux fcnuncs . 

La polygani.ie est rare, trop col'l.teuse. En effet, le ni.ariage est sur­
tout un échange vénal entre clans ou entre farnilles d'un rnêrne 
clan, dont tous doivent assu111er le prix, parfois durant plusieurs 
années. La fen1n1e est échangée contre des biens do111estiques 
(objets, tabac, riz), des parures tressées, tissées, des bijoux de 
coquillages et de dents et, de nos jours, contre des billets de banque. 
Les 1nariages créent des alliances utiles dans les règle1nents de 
litiges et les guerres tribales. 

Le prix de la vie était le plus fort, cc prix du sang correspondait à des 
situations précises dont voici trois exen1ples : 

• dans les rites d'initiation des jeunes gens, un père de farnille jeune 
et vigoureux pouvait être sacrifié, son sang répandu sur la terre et 
sa chair partagée, en signe de transnùssion de la puissance virile et 
de la prospérité ; 

• ailleurs, un premier-né était sacrifié aux Esprits par la jeune mère 
elle-rnêrne ; les porcs en dévoraient le corps et elle choisissait 
un porcelet qu'elle nourrissait au sein. Si l' anin1al grossissait bien, 
c'était le signe que les forces spirituelles acceptaient le sacrifice et 
que de nouveaux enfants naîtraient sains et forts ; 

• en cas de guerres tribales coutun1ières, le cannibalisme était le 
inoyen de détruire totalen1ent un ennerni tué au co1nbat et de 
s'approprier sa force et son esprit. 

Chefs et sorciers 
Le rôle des sorciers et des chcfa est prùnordial. Seuls, ils c01nprenncnt 
le 111onde invisible des Esprits, leurs exigences et leurs rapports avec 
les horn.mes. Ils veillent à les ménager pour obtenir des bienfaits. 

Les rituels des cérén101lies et l'art papou sont le reflet de ces croyances 
et des exigences rituelles ou culturelles. 
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L'art papou 
L'art papou surprend, effraye et passionne de plus en plus les ethno­
logues. 

Par sa richesse symbolique, il prend peu à peu une dimension spiri­
tuelle intense inco1nplètcn1cnt décryptée. Porteur de rncssagcs, il ne 
laisse rien au hasard : ni les niatériaux utilisés, ni les forn1es, les n1otifs, 
les couleurs, ni les supports, en particulier le corps humain. 

Les scarifications corporelles prouvent le passage de l'enfance à l'âge adiùte. 

Les masques incarnent des esprits craints ou vénérés, celui d'un 
ancêtre, d'un héros, d'un anünal, d'un végétal ou d'un élé111ent de la 
nature : terre, eau, fou, air. 

Leur beauté est intérieure. Destinés à une cérérnonie unique, ils ne 
sont pas appelés à durer, car le bois, les ba111bous, les fibres, l'argile 
utilisés ne s'y prêtent pas. 

Leur con1plexité fait aussi appel aux défenses de sangliers, aux tresses 
de lianes, aux nœuds de fibres 111êlées de perles en nacre, aux coquil­
lages, aux ossements et n1ên1e aux cheveux humains. 

La culture papoue n'a pas fini de livrer ses secrets ni ses règles ~ les 
amateurs d'art premier ne sont pas au bout de leurs découvertes. 

Masque de Papouasie-Nouvelle-Guinée 

(bois, plumes, cheveux, coquillages, flbrc~ , ddè.:nscs de phac<..H_:h <'.:rc) 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

Peuples et traditions d'Océanie • Chapitre 19 

Traditions et coutumes des Kanaks 
de Nouvelle-Calédonie 

Les Kanaks sont des Papous ayant développé leur propre exigence 
culturelle sur un territoire précis. Le 111ot kanak signifie « hon1111e ~>. 

les croyances 
Leurs croyances tentaient d'expliquer Je monde physique et ses rela­
tions avec l'hurnain, lui aussi source de n1ystèrcs, par le n1ythc des 
Ancêtres. 

Toute la société kanak descendait d'un mêrne « Grand Ancêtre 
d'origine }} et d' Ancêtres prenliers dieux, en lignages con1plexes 
de groupes de « Paternels >'> et de « Maternels » aux fonctions bien 

, . 
prec1ses. 

Les prêtres tissaient le lien entre les Ancêtres et les ho111111es. L' ense1nble 
des <i Aînés » des divers lignages, in1briqués en clans ou tribus, formaient 
le « conseil des Anciens >i chargé avec 1' Aîné du clan « Aîné >1 de p rendre 
les décisions irnportantcs. 

/\ 

L' Anie étant in1Illortelle, elle retrouvait après la rn.ort l' « Au-Delà », 

village invisih1e proche de celui des vivants. 

Dans les cérémonies r ituelles, la « Parole » tenait une très grande 
place. Elle expliquait les flliations et les alliances . De nos jours, lors de 
céré1nonies fanlilialcs, sociales ou politiques, appelées la « coutu1nc », 

les discours durent plusieurs heures à évoquer les « grands-pères '» les 
Aînés, leurs actions, les lignages. C'est utile à la décision finale afin de 
ne vexer aucun clan . Un échange de cadeaux su1t les paroles. 

Dans la mythologie kanak, tout est symbolique et animé de pouvoirs 
rnagiques. Citons pour exernple le rôle des pierres mag iques véné­
rées par les h01mnes et par les clans. En fonction de sa tonne, la pierre 
trouve son destin : 

• pierre pour la culture de l'ignarnc - enterrée dans les chan1ps, clic 
assure une bonne récolte ; 

• pierre pour la culture des bananiers ; 

• pierre assurant la victoire au con1bat s1 elle touchait l 'arn1e du 
combattant ; 

• pierre phallique pour la virilité ; 

341 



Vl 
Q) 

0 
'-

~ 
N 
M 
0 
N 

<Q) 
...., 
.c 
en 
ï::: 
>-
0. 
0 
u 

342 

Partie IV • L'espace planétaire à découvert 

• pierre ronde pour la fécondité féniinine ; 
• et quantité d'autres pour le soleil, la pluie, etc. 

La « Grande Case » 
La « Grande Case » ronde, au toit de chaurne très haut, accueillait les 
ho111111es (seuls) parn1i les Esprits et les Ancêtres. 

Chaque tribu possédait et possède encore sa case, originale, unique. 
Les n1âts sacrés qui l'entourent représentent les racines du clan. 

Pas besoin d'écriture : chaque matériau, sa position, sa dimension 
expr1rnent un aspect de l'appartenance classique, de l'histoire, de la 
conscience 1norale de la tribu. 

Les « portraits des Ancêtres » présents partout sont le portrait type 
de l'ancêtre conunun. Chacun y voit le sien. Il est caractérisé par un 
nez large, une arcade sourcilière niarquée, une bouche ouverte ou la 
lanbrue tirée pour la parole, un regard scrutateur incitant à la réflexion. 

On les retrouve aussi sur les deux « cha111bran.les » en bois, profondé­
n1ent gravés, de la porte d'entrée des cases. 

La tête sculptée représente l'â111e, l'esprit; le poteau-tronc représente le 
corps. Les dessins et entrelacs sy111bolisent le n1oyen de capter l'énergie 
magique. 

La flèche faîtière au sonunet de la hutte est le portrait, la représen­
tation du clan dans fa continuité des générations. 

.Entrelacs 

La « Crande Case » des hommes et du cla11 
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Chambranle Flèche faîtière 

la monnaie kanak 
Ce n'est pas de l'argent, mais c'est un contenant et son contenu 
de valeur spirituelle pennanen te. C'est un objet (sac, collier, cein­
ture), signe d'alliance n1orale très puissante entre clans, associant des 
perles de coquillages (obtenues par usure), des lan1elles de nacre, des 
vertèbres de poissons ; 1' étui de tapa (fibres tressées) est un panier 
sacré fern1é par une aiguille en os d'oiseau. Tl est « témoin » dans ]es 
échanges. C'est un trésor faniilial qui peut s'accroître. 

Les sagajes, les haches, les massues, les bâtons de chef, les bambous 
gravés font aussi partie des trésors kanaks, révélateurs d'une civilisa­
tion riche et c0111plexe, très distincte de la civilisation européenne. 

Polynésiens et Maoris 
Les Polynésiens d'Ha\vaï, des îles Marquises et de Tahiti se sont ins­
tallés, en dernier, vers l'an 1000, en Nouvelle-Zélande. Ils étaient et 
sont toujours de remarquables navigateurs. Les Maoris de Nouvelle­
Zélande fon11ent une souche actuelle de près de 600 000 habitants. 

Leur originalité spirituelle reposait sur une conception très parti­
culière du te1nps : 

• le passé est devant soi, en liaison avec les Ancêtres dont ils ont 
hérité la vitalité ; 

• l'avenir est derrière, inconnu. 

Il en résulte que la place des aïeux, idéalisés au travers des arbres 
généalogiques, est ü11portante et peut être source de puissance. La 
filiation déternrine le droit cl' accès aux terres, aux ressources et les 
règlernents de con Ai t'\ sociaux. 
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Les « cases » réservées aux réunions et au culte sy1nbolisent le corps 
de l'ancêtre. La poutre faîtière en est la colonne vertébrale. Les per­
sonnages peints sur les mûrs ou sculptés représentent leurs « héros )> 

qui s'incarnent dans leur image, devenant réels. 

Les guerres étaient non1breuses ; les têtes coupées des vaincus prou­
vaient l'accomplissement de la vengeance et le nécessaire transfert de 
la vigueur du vaincu sur le vainqueur. 

Le défi rituel, le haka, se ni.arquait par des ni_ou vements du corps, 
répétés et scandés violenunent. La 1angue devait être tirée tnarquant 
le défi, l'intinlidation ou la guerre. Il était destiné à la déstabilisation 
de l'ennenu (coutume qui se perpétue de nos jours dans l'équipe de 
rugby de Nouvelle-Zélande, avant ses ni_atchs). 

Les traditions se transn1ettaient oralen1ent par de longs discours. des 
récits épiques qui reprenaient les contes destinés aux enfants. Elles 
racontaient la succession des hommes, mais aussi des terres, dont les 
colonisateurs avaient pu les déposséder. 

La pratique du tatouage est constante. Elle est vraiment la n1arque de 
la société polynésienne. Le 1not vient de tatau, qui désigne l'une des îles 
Sa.10111011. Des ossen1ents hun1ains épointés ou des ban1bous taillés ser­
vaient d'instn1ments, l'eau n1êlée au charbon de bois en était le colorant. 

Le travail pouvait durer plusieurs n1ois, car c'était une œuvrc unique, 
adaptée à l'âge, au sexe, au rang social et au prestige de l'individu. 
Corps et visages pouvaient être tatoués en fonction des critères cités. 

Des scarifications pouvaient s'y ~jouter, augn1entant l'effet décoratif 
et la puissance de séduction n1asculine con1ll1e fénùnine. Mais elles 
devaient aussi effrayer l' cnncnü. Par les souffrances endurées, elles 
pern1ettaient à l'être huniain d' « exister » en une sorte de con1plé­
n1entarité, essence et existence. 

Les tapas consistaient en nattes, ou en vête111ents rituels, façonnés par 
les fen1111es à partir d'écorces de mùrier, martelées finement, mouil­
lées, et collées par la sève gluante. Les tapas avaient aussi un rôle 
rnagique protecteur ; les Maoris s'en servaient pour les cérémonies : 
naissance, passage à l'âge adulte, n1ort. 

Les tikis sont des sculptures polynésiennes. Elles peuvent être réalisées 
en bois ou en pierre, plus rare en Océanie. On en retrouve à I'v1ooréa 
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où, fichées dans le sol, hautes de l nl à 1,50 n1, elles regardent, du 
seuil de la nuison, les arrivants qui s'en approchent. 

17 cm 

T iki polyn c'.:sicn 

Les plus grandes sont celles de l'île de Pâques. Plus petits, les tikis 
sont des statuettes en ronde-bosse, en bois ou en corail noir. Elles 
représentent les Esprits protecteurs. D'autres sont, enfin, de véritables 
bijoux où se concilient le corail noir, l'os et l'or. 

Elles peuvent représenter aussi, sur le plan décoratif, des anin1aux, des 
poissons ou des pirogues. 

N'oublions pas d'évoquer pour, le xxe siècle, le non1 du peintre Paul 
Gauguin ! 

Depuis 1960, des tenues d'élevage d'huîtres perlières se sont créées. 
Elles font connaître les perles noires irisées, créées par un dieu pour 
sa princesse de Bora Bora, avec l'aide de l'arc-enciel ; e11es sont un 
gage d'a111our. 

Du rêve à la réalité, la singularité de la civilisation océanienne repose 
sur une curieuse con1pléinentarité : 

• l'évidente diversité géographi(1ue, ethniyue et culturelle ; 

• en nième temps, un attache111ent comrnun des peuples <lu Paci­
fique à leurs origines qu'ils veulent protéger et affinner sur la 
scène politique. Le centre Jean-Marie-Tjibaou, à Nou111éa, en est 
le tén1oin. 
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Épilogue 

L'Histoire des civilisations se poursuit chaque jour et ne s'interron1pt 
pas avec le début du XXIe siècle. Cet ouvrage en a rappelé les fonde­
ments. 

Le xxe siècle a été un siècle de bouleversen1ents constants. Les deux 
guerres « n1ondiales », les progrès scientifiques, techniques, inédicaux 
et la rapidité des transports ont rnarqué ses pren1ières décennies. Ainsi 
ont été facilités les échanges des idées, des ho111111es et des biens. 

La deuxième partie de ce sjède a vu s'étendre le règne des méd1as. 
L'avènc1ncnt d'Internet a go1I11né les distances entre les hmnrncs, les 
réunissant au travers de réseaux sociaux de plus en plus présents. Cette 
seconde période a révolutionné l'échange de l'inforn1ation. 

Allons-nous vers une civilisation universelle ou vers la création de 
sphères d'influences donlinantes risquant d'engendrer de nouveaux 
conflits ? 

Le xx1e siècle nous le dira. 
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